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| Le PonRpn eft organe Le 
. plus léger & Le plus délicat 


du corps humain 3 moin 
 drechofe peurl'offenfer:] Jim. 
| preffion feule de l'air peut: le 
_ bleffer. I eft fier à à quantité 
| de maladies fâcheufes., dont 
} Ja moindre “Deus. devenir 
| promptement mortelle : & ce 


_ font icelles -Rà dont, je \vas 


Dati gnomi 


ni “PRÉFACE, 
Je Hiéohera la ST PL 


que jai fuivie dans le traite-- 
ment des différentes maladies 
du Poumon ; j'expoféraï ce 
_ qu'on doit craindre & ce 
qu'on doit efpérer dans cha- 
cüne en particulier > & ÿine 


diquerai les fecours Si m'ont 


paru les plus propres à à pro 
Jonger la vie de ceux qu 1 eft: 
phyfiquement impoffile de 


guérir. 
‘Abandonnant les fyftêmes 


à ceux. quiles aiment, jen'erm 


3 
RARE, es 
a SE 


PRÉFACE & 


ferai pornt ; ils font à Ha. fois 


| Je plus grand ridicule de l'ef 


prit ,& l'opptobre!des fcien+ 
ces. Les faits & expérience 
ont feuls le pouvoir d'éclairer 
les hommes, & ils ne favent 
abfolument rien de vrai en 


quelque genre que ce foit, 


que ce qu'ils ont puifé dans 


ces deux foutces. Je ne dirar 


que ce que. jai obfervé fur 
A) Va 


les malades , & ce que j'ai 
trouvé dans quantité de cada- 


vres. Il y aura quelques obfer- 
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vations dans le coursde l'Ou- 
vrage ; & je donnerai à la fn 


là façon de préparer lès. mé: 


dicamens qu'il faut adminif- 


ter dans ces différentes ma: 


ladies : 
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TRAITÉE 
DES MALADIES 
DU POUMON. 


CHAPITRE: L: 
De SRE du Poumon. 


Pi s-caufes de l'inflammation du 
Poumon font en fi grand nombre, 
que rien ne feroit plus ennuyeux 
que d’en faire le détail. Je ne don- 
nerai que les plus fréquentes , & je 
négligerai toutes celles qui font trop 
recherchées : le mal feul eft impor- 
tant ; la caufe l’eft fort rarement. La 
principale & la plus connue du Pu- 
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blic, c’eft tout excès de mouvement 


capable d'échauffer jufqu’à la fueur, 
à laquelle fuccède un réfroidifle- 
ment trop fubit , foit par le repos, 
foit par un coup de vent. Par exem- 
ple, une marche trop précipitée, la 
courfe , la danfe , des exercices viô- 
lens , des travaux pémbles, trop 
d’agitation à cheval , font tous capa- 
bles d'augmenter le mouvement du 


fang , & d'en faire pañfer une fi 


grande quantité dans le Poumon, 
que les vaiffeaux qui y font en grand 
nombre en feront bientôt trop dif- 
tendus & trop remplis. Si une par- 


tie de ce fang y féjourne long-tems, 


ou s'y arrête par le froid , où par 


quelque autre caufe que ce puifle 


être, linflammation commence ; la 
difficulté de refpirer furvient ; la 
fiévre , quoique d’abord aflèz médio- 
cre , ne cefle pas ; elle augmente vi- 


vement; la toux eft forté; le malade 
eft en danger. 


L 


PAR tee Poor fi 3 
:: Cette inflammation , quelque pe- 
tite même qu'on puifle l’imaginer, 
ne cédera jamais qu’à la faignée plu- 
fieurs fois répétée : elle eft abfolu- 
ment feule capable de défemplir les 
grands vaifleaux & d’y faciliter le 
retour du fang qui s’eft arrêté dans 
ceux du Poumon. Il feroit abfurde 
dans une maladie dont les fuites 
font fi redoutables , de prétexter que 
le malade , quel qu'il für, eft trop 
foible pour qu’on puifle le faigner : 
s'il a été aflez'fort pour fe procurer 
cette maladie , il eft cent fois plus 
fort qu'il ne faut pour fupporter 
la faignée ; il n’y a pas de milieu, 


fât-il même incapable de fe foutenir, 


il faudroit d’abord lui tirer du fang 
pour arrêter les progrès de l’inflam- 


-mation dont je viens de parler; 


autrement l'endroit du Poumon en- 
flammé fuppurera bientôt , & le ma- 
lade en mourra certainement par 
limprudence de celui qui aurait été : 

(1 ANS 
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_afféz peu éclairé pour n'avoir pas 
connu l'alternative. Laquelle des 
deux conduites en effet feroit la plus 
fenfée ; ou de mener un homme ro- 
bufte au tombeau avectoute fa force, 
crainte de laffoiblir par la faignée :. 
ou bien d’ôter pour un inftant un 
peu des forces de cet homme ; & 
le faire vivre quaranté ans de plus? 
Il n’y a qu'une voix unanime par- 
mi les Médecins expérimentés 3 ils 
ont tous vu que pour empêcher le 
malade de mourir à la fuite des in- 
flammations de poitrine , il faut le 
faigner jufqu’à ce que tous les fymp- 
tomes menaçans aient difparu. Boer- 
haave , Mead , Baglivi , & tous CEUX 
qui leur reffemblent, font pofitits 
fur cela. Certainement fi la plus lé. 
gère inflammation de poitrine n'eft 
pas promptement arrêtée , détruite 
par la faignée ; bientôt la diminution 
du pouls, des petits friffons., des. 
fueurs demi - froides , une difficulté 
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de refpirer plus grande, vous diront 
que la fuppuration fe raffémble pour 
former un grand abcès dans le Pou- 
mon. Que deviendra la matière de 
cet abcès quand il eft formé ? ou 
bien elle £ répandra dans la poi- 
trine s’il vient à s’y rompre, ou bien 
le malade la rendra par la bouche, 
foit en la vomiffant prefque tout-à- 
coup, foit en la vuidant en plufieurs 
jours. Mais cet état eft très-périlleux ; 
n'étoit-il pas infiniment plus prudent 
de le prévenir que de l'attendre ? 

Quand on connoït que l’abfcès du 
Poumon a répandu dans la Poitrine 
la matière qu’il contenoit, 1l faut le 
prefer de la faire fortir par lopéra- 
tion de lempième ; & fi lon traite 
le malade convenablement , il y a 
beaucoup de certitude qu'il en gué- 
rira : fi au contraire on eft follement 
timide au point de retarder lopéra- 
tion, cétte fuppuration deviendra pu- 
tride , ou elle tuera le malade. 
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Soit qué l’abcès du Poumonaitété .: 


rendu par la bouche , foit que s'étant 
répandu dans la poitrine on l'ait éva- 
cué par l'incifion , il faut mettré 
d’abord le malade à lufage des re- 
. mèdes balfamiques pour nettoyer & 
déterger la poche qui contenoit lé 
pus, & pour confolider le vañte ul- 
cère que ce vuide a laiffé. 1] faut faire 
prendre ces remèdes engrande quan: 
tité: ce font les feuls capables d’ef- 
fectuer la guérifon. On ne doit pas 
négliger un régime convenable ; mais 
. il faut bien prendre garde que la diète 
ne foit pas trop févère: fi on exténué 
le malade par une diète trop peu ca: 
pable de le nourrir , 11 mourra, faute 
de pouvoir recruter fufifamment des 


fucs nourriciers déja trop appauvris." 


Quand linflammation du Poumon 


a été prefque générale & qu’elle Les 
a occupés tous deux , elle aura attiré 


une fuppuration affreufe, dont l’un & 
l'autre {ront remplis ; ou bien quan- 


RTS 
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tité de petits abcès femés à des dif- 
tances prefque égales , y paroitront 
partout. Plus on aura négligé la fai- 
gnée dans letempsde l'inflammation, 
plus il fe formera de fuppuration. 
Souvent il ne fe forme qu'un gros 
abcès dans chaque Poumon ; on Îles 
rend quelquefois aifément par la 
bouche ; quelquefois ils fe rompent 
tous deux dans la poitrine. Il arrive 
fouvent aufli , que fans la moindre 
trace d'aucun abcès diftiné , le Pou- 
mon eft tout abreuvé de matière, à- 
peu-près comme une éponge eft 
abreuvée d’eau quand elle ÿ:2.HeRr 
pé. Coupez ces Poumons à l’ouver- 
ture des cadavres , il n’en découle 
rien ; preflez-les, la fuppuration en 
fort aboñdamment de toute part. 

Chez les perfonnes âgées, J'ai vu 
que quand linflammation du Pou- 
mon en occupoit le milieu, foit d’un 
côté , foit des deux , il s’y formoit 


une humeur à-peu-près grofle com- 
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me le poing, fur-tout quand on ne 
les avoit pas faignés. La difficulté 
de refpirer eft alors très-grande ; le 
malade ne fent aucune douleur ; la 
fièvre eft très- vive , le pouls petit. 
Les friflons, les fueurs froides fe fuc- 
cèdent; l'affoupiflement léthargique 
ne cefle plus; le malade meurt le 5 
ou le 6 jour. Ces groffès tumeurs fe 
convertiflent promptement en gañ- 
grène: quand on les fend en deux, 
à l'ouverture des chdavres, elles of- 
frent une couleur livide prefque 
noire , elles exhalent une odeur vo- 
latile urineufe ; ce qui eft certaine- 
ment Je figne d'une gangrène déja 
fort avancée, 

Si une feule moitié du Poumon, 
ayant été vivement enflammée » 
vient à fuppurer; cette moitié peut 
totalement fe réfoudre en matière, 
& ce Poumon eft anéanti. Cette 
matière répandue remplit tout un 
côté de la poitrine ; la pefanteur 


du Poumon: C\ 
çaufe une grande difficulté de ref- 
pirer ; le malade perd la voix. Si 
dans cet état on ne lui fait promp- 
tement l'opération de Pempième , 
quantité de cette fuppuration repañle 
dans le fang & elle empoifonne le 
malade : des vertiges, des foibleffes , 
des fueurs froides , annoncent qu'il 
va mourir dans un quart-d’heure. 
À l'ouverture du cadavre on trouve 
quatre ou cinq livres de fuppuration 
auf blanche & aufli épaifle que de 
la crême , mais plus de Poumon : de 
l'autre côté on trouve le Poumon 


bien conftitué & tout entier. La 


fuppuration n’a eu lieu que parce- 
qu'on n’a pas arrêté l’inflammation 
par des faignées fuffifantes ; & la 


_ matière a tué le malade , parcequ'on 


ne l’a pas évacuée par l'opération 
de lempième. J'en ai une infinité 
d'exemples , que la difcrétion m'o- 
blige de taire. 
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CAP ETRE TL. 
De la Vomique. 


UAND l'inflammation du Pou: 
mon fe fixe à l'endroit où les bronches 
ont encore un certain diamètre, elle 
y fait naître fouvent de fort gros 
abcès. La difficulté de refpirer alors 
eft prefque fuffoquante ; la fièvre eft 
très-forte ; elle diminue quand toute 
la fuppuration eft raflemblée. Les 


friflons parcourent fucceflivement 
toutes les parties du corps; l’abcès fe 
rompt, le malade le vomit aifément . 


en moins d’une derni-heure : il con- 


tinue pendant huit ou douze jours à 


cracher une étonnante quantité de 
. matière qui fe raflemble pendant fon 
fommeil qui eft alors plus doux & plus 
tranquille ; il refpire plus à fon aife; 
mais la toux devient importune bien- 
tôt après, & la fièvre lente commen- 


M - 
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ce. Il éft temps de recourir promp- 
tement aux remèdes balfamiques , 
pour nettoyer la pourriture de cette 
poche qui contenoit l’abcès , & pour 
‘empêcher qu’une trop grande quan- 
tité de fuppuration ne repañle dans le 
fang, & que le malade ne refte phti- 
fique : cela ne tarderoit pas parceque 
lPulcère étant négligé il deviendroit 
calleux ; & c’eft l'accident le plus 
funefte : j'en ai beaucoup d’exem- 
ples. On connoït cet état du malade 
à la qtalité de la fuppuration qu'il 
crache , c’eft-à-dire qu’elle eft alors 
aqueufe à-peu-près comme du petit 
lait ; la toux eit convulfive ; elle ne 
ceffé qu’à la mort qui n’eft jamais 
éloignée en pareil cas. Si au contraire 
cette fuppuration eft d’une confiftan- 
ce uniforme , reflemblanteà de la cré- 
me, il y a beaucoup d’efpoir; le malade 
en guérit fouvent. Cette fuppuration 
eft quelquefois verte , quelquefois 
jaune , n'importe , pourvu qu’ellene 
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{oit pas trop féreufe , l’efpoir doit 
encore étre entier : mais fi elle de- 
vient puante , couleur de fouris, ou 
brune , la mort nft pas loin. 

J'ai vu quantité d’autres vomi. 
ques furvenir à la fuite de quelques 
coups violens reçus à la poitrine, 
foit par devant, parle côté , ou par 
le dos. D’autres aufli, caufées par 
des coups d'épée dans le Poumon , 
& certainement la plupart ont été 
trés-bien guéries. J'en ai vu une fin: . 
gulière à l'Hôpital de Berg. Un Gre- 
nadier du Régiment de Piémont , - 
nommé Villeneuve ; rèçut un coup 
d'épée dans le Poumon par lé dos: 
L'inflammation , la violence de la 
fièvre firent craindre pour fa, vie 
pendant huit à dix jours : alors les 
accidens ayant cefé, la difficulté de 
refpirer devint fuffocanté. Vers le 
feizième jour de la maladie, lorf 
qu'on en défefpéroit , & à l’inftant 
qu'on panfoit la plaie , foit qu’on 
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eût touché le Poumon trop rude-. 
ment avec la fonde, il prit au malade 
une toux trés-violenre ; l’abcès qui 
s'étoit formé dans le Poumon fe 
rompit ; il rendit par la bouche & 
par la plaie du dos une affreufe 
quantité de matière mêlée de fang. 
On l'a traité comme il convient de 
traiter conjointement l’'empième & 
la vomique, & il atrès-bien guéri. 

Un Officier du premier Bataillon 
des Gardes de Sa Majefté le Roi de 
Prufle, s'étant échauflé dans une ma- 
nœuvre militaire, fut faifi d’ufe lé- 
gère douleur au Poumon ; on négli- 
gea de le faigner:, la fièvre devint 
aflez vive , & elle dura 15 jours ; 
alors elle diminua ; la difficulté de 
refpirer augmenta au point d’être 

alarmante ; les friflons fe” faifoient 
_fentir quatre à cinq fois par jour. 
Cette indifpofition n’empêcha pas le 
malade de faire fon fervice ; le zèle 
l'emportoit chez lui fur la prudence, 


Le 
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Un matin étant de garde , il tomba 
dans une grande foibleffe accompa- 
gnée de dueurs froides , qui firent 
craindre pour fes Jours. Avant que 
je fufle arrivé à fon fecours, il rendit 
par la bouche une vomique dont la 
: quantité de matières mélées au {ang 
pouvoit aller à plus d’ane livre. Il 
cracha pendant quinze à vingt Jours 
une fi grande quantité de fuppuration: 
verte & Jaune, que tous fes amis en 
furent effrayés. Cet Officier a été 
très-bien guéri, & il a fair toutes les 
campägnes de la dernière guerre : il 
ne lui eft refté qu’une légère diffi- 
culté de refpirer : d’ailleurs il eft 
très-robufte, mufculeux, & fort vif, 
fans autre inconvénient que cette 
refpiration un peu gènée, & cetac- 
cident eft toujours la fuite d’un Pou- 
mon retréci & cicatrifé : il n’y a per- 
fonne qui ayant rendu un grand 
abcès du Poumon: , ne foit dans le 
même cas pour le réfte de fa vie. J'ai 
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trouvé dans de très-vieux cadavres, 
des traces d’une Vomique rendue & 
À guérie ; : le Poumon d’un côté de la 
poitrine n'étoit pas gros comme le 
poing. 

- Il arrive fouvent que les deux Pou- 
mons font à la fois fi violemment 
enflammés , qu'il n’eft pas poflible 
d'en arrêter lincendie. La fièvre eft 
alors terrible ; les yeux & le vifage 
font ardens ; le malade ne crache 
que des flegmes mêlés de fang ; 4l 
ne peut prefque plus refpirer. Le 
cœur , le péricarde, la plèvre, le dia 
phragme font entraînés dans cette 
funefte deftrution ; le délire , les 
fueurs froides , la fuffocation annon- 
cent une mort inévitable & très 
proche. A l'ouverture de ces cada- 
vres of trouve que toutes les parties 
de la poitrine qui ont été enflam- 
mées font d’un noir obfcur ; elles 
font molles , humides , puantes & 
gangrénées, Les hommes robuftes 
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trop adonnés à la boiffon des liqueurs 
fpiritueufes , périflent de cette re- 
doutable maladie , plutôt que ceux 
qui font plus foibles : la vomique alors 

n’a Jamais lieu. s 
Quand linflammation qui faifit 
les deux Poumons n’eft pas de cette 
violence ; elle fe termine toujours 
par la fuppuration ;'fi on a négligé de 
faigner fuffifamment. Alors les deux 
côtés de la poitrine font remplis de 
matière ; le malade ne peut prefque 
plus refpirer, il devient bouff ; il eft 
blanc comme un marbre des pieds à 
la tête , parcequ'une grande quantité 
de cette matière a repañlé dans le 
fang ; les Poumons fe détruifent pref- 
que totalement. Les friflons , les 
fueurs froides, les hocquets & fuc- 
cèdent fort vite; le malade meurt 
 fubitement. Si au contraire il arrive 
que cette énorme quantité de ma- 
tière au lieu. de fe répandre dans la 
poitrine , refte enfermée dans les 
Poumons 
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Poumons comme dans deux facs: 
elle prénd fon cours par la bouche, 
& elle fuffoque le malade, qui meurt 
en rendant ces monitrueufes vomi- 
ques. 

Il en eft des inflammations du 
Poumon comme de toutes les autres; 
elles peuvent feterminer par laréfolu. 
tion, par la gangrène, par la fuppura- 
tion, ou par linduration. Sil’inflam- 
mation finit par l’induration du Pou- 
mon, jamais elle ne manque de pro- 
duire l’hydropifie de poitrine , fur- 
tout quand elle n’a eu lieu que d’un 
ul côté; alors il arrive très-fouvene 
que l’eau épanchée dans la cavité, 
pouffe & fait boffe au .dehors des 
CÔTES , précifément comme quand 
cêtte cavité contient beaucoup. de 
matière, Mais il importe très-peu que 
ce foit de l’eau ou de la matière qui 
fe foit accumulée dans la poitrine, il 
faut dans l’un -&.dans l’autre cas, 
donner,par l'opération de l’empième 
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une iffue libre à ces liqueurs épañ- 
_chées de quelque part qu’elles fe pré- 
fentent , autrement le malade eft 
bientôt fuffoqué. 

On connoît ordinairement : Que 
c'eft de l'eau qui eft dans la poitrine , 
quand on eff certain quele malade n’a 
pas Eu une fièvre trop violente dans 
le temps de fon inflammation du 
Poumon; quand il conferve un aflez 
bon vifage malgré la difficulté de ref 
pirer qui laccable ; quand il n'a pas 
eu de friflons ; quand toute la peau 
de fon corps eft à-peu-près d'une 
teinte naturelle ; quand le vifage eit 
bouffi fans trop de pâleur , & qué 
les paupières & les pieds commen: 
cent à s’enfler. T1 2 

Si au contraire l'inflammation du 
Poumon & la fièvre ont été vio- 
Jentes, que des friflons bien marqués 
fe foient fait fentir fouvent ; fi le 
malade eft d’un pâle blanc de mar- 
bre & qu'il ait quelquefois des foi- 
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blefles accompagnées de fueurs demi: 
froides , on peut être très - certain 
alors que la poitrine ne contient que 
de la fuppuration. 

Jai vu très-fouvent dans des cas 
de fuffocations ,caufées par des épan- 
chemens dans la poitrine , tirer par 
une feule ponétion faite entre les der- 
nières faufles côtes , jufqu’à quatre 
livres de fuppuration. Mais quand on 
a attendu jufques-là , on a toujours 
attendu trop tard : le malade meurt 
vingt-quatre heures après l'opéra: 
tion. Si l’on veut réuflir il faut être 
_ beaucoup plus actif: dèsle premier 
inftant qu'on a les fignes d’un épan-. 
chement dans la poitrine , il. faut 
faire l'ouverture qui n’eft pas fort 
douloureufe , & qui n’eft abfolument 
Jamais dangereufe par elle-même, 
ce fera le moyen de conferver la vie 
à beaucoup de perfonnes : en diffé- 
rant trop, on les perdra toutes. | 
A eft une maladie du Poumon af 
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fez rare , & dont je n’ai-eu que trois 
exemples dans lefpace de trente-fix 
ans. On ne peut Jamais la deviner 
fi l’on n’a pas recherché à la con- 
noître par l'ouverture des cadavres 
de ceux qui en font morts. On vous 
préfente un malade foible, décharné, 


‘qui a perdu la voix au point que 


vous avez même de la peine à l'en 
tendre quand il vous parle à l'oreille ; 
il ne donne pas le moindre figne de 
refpiration ; il £ plaint fans ceflé que 
Pair lui manque ; il ne touflé ni ne 
crache jamais ; il n'a prefque point 
de pouls; on ne le fent que très-loin 
de l'endroit où il a coutume de bat- 
tre ; quelquefois on ne le fent nulle 
part. Cet homme fans fièvre , fans 
douleur , fans accidens , meurt en 
une minute. Quelle eft cette mala- 
die ? un Poumon très-vañte , entier 3 
attaché à tout l’intérieur de la poi- 
trine , fans tubercule , fans abcès; 
fins tumeur , fans hydropifie , mais 


l 
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devenu d’une fubftance aufi ferme 
&aufli pulpeufe que le foie ; inça- 
pable d'admettre l'air néceflaire à la 
refpiration ; n’offrant prefque point 
de pañlage à la circulation du fang, 
ayant par conféquent perdu tout 
mouvement. Cette rare maladie a 
commencé par une légère inflamma- 
tion , qui ayant invefti peu à peu 
tout l'intérieur de la poitrine, & 
toute la furface de la membrane qui 
revêt le Poumon, à réuni ces parties 
_& les a collées l’une à l’autre. Le mou-. 
vement du Poumon étant prefque 
arrêté par cette Jonction, ce vifcère 
s’eft engorgé de plus en plus; il s’eft 
obftrué ; la circulation s’y eft ralenti. 
bientôt elle ne s’y pouvoit plus faire; 
_le cœur n’en recevoit prefque plus 
de fang pour le chaffer dans les ar- 
tères ; le pouls devoit donc être im- 
perceptible ; le mouvement du cœur, 
cet unique moteur de toute la ma- 
chine humaine, alloit £n diminuant, 
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& arrivoit infenfiblement au terme 
de repos, qui étoit une mort douce 
êc imprévue. 


x» 
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POMAPITRE TTL 
- Péripneumonie fauffe. | 


S OIT'en Automne, foiten Hiver, 


les vieilles gens qui s'expofent au 


: grand froid , font aifément faifis 


d'une inflammation du Poumon qui 
devient d'abord fuffocante & mor- 
telle ; elle tue le malade en très-peu 
de Jours. Cette inflammation du 
Poumon eft cependant toute fem- 
blable à la précédente : il n’y a que 
cette différence, que les vieilles gens 
ayant moins de fang & moins de 
feu, l'incendie eft moins vif. Le pouls 
eft d’abord foible & lent, la difficulté 
de refpirer eft très-grande; le pouls 
fe relève; il devient dur & fort ; la 
quantité de lymphe gluante & vif- 
queuié qui bouche le Poumon de 
toute part, diminue bientôt [a refpi- 
ration au point qu’elle n’eft plus.fen- 


24 Traité des maladies 

fible; le pouls diminue auffi , &ilfe 
perd enfin. Les fueurs froides & Paf- 
fupifflement léthargique ne ceflent 
plus : le malade meurt IL zou le4. 
Jour. 

Il faut être prompt à ditiégés 
cette maladie , & plus prompt en- 
core à dégager le Poumon par deux 
faignées tout au plus , & fe hâter 
d’en détourner l'embarras par des 
laxatifs fouvent.& conftamment ré- 
_pétés, autrement la fuffocation vous 
préviendra ; & à l'ouverture du ça- 
davre vous trouverez le Poumon 
violet, noir, & tout gonflé. 

Les grands veflicatoires appliqués 
aux deux jambes, depuis le jaret ju£ 
qu’au talon, font des effets merveil- 
leux dans cette maladie, fi on les 
pofe dès qu’elle commence : ils fuf- 
fifent pour l'emporter totalement en 
moins de douze jours, pourvu qu’on 
les lai conftamment tout ce temps- 
B ,.obfervant de les changer tous 

| es 
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les trois jours. L'écoulement des {&: 
rofités & de là fuppuration produit 
une fi puiflante diverfion , qu’elle 


_ fauve prefque toujours le malade , 


quand on n’a pas perdu de temps. 
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$ CHAPITRE IV. 
NT NEDE 7e Pleuréfie. e. 


lo A Pleuréfie n’eft point une ma- 
ladie du Poumon , je n'en parle ici 
que parcequ’elle peut y communi- 


quer des accidens fâcheux. Cette. 
maladie n’eft autre chofe qu’une in | 


flammätion de la membrane délicate 
qui double toute la poitrine, & qu'on 
nomme la plèvre. Cette inflamma- 
tion eft fi douloureufe à l'endroit 
qu’elle affecte, que le malade n’ofe 
pas refpirer : chaque fois qu’il refpire 
cependant , il fent des douleurs cruel. 
les. La fiévre eft quelquefois obf- 
cure, variée ; mais elle devient bien- 
tôt très-violente. Le malade ne com- 
mence à toufler que quand cette in- 
flammation s'eft communiquée au 
Poumon: fans cela , on toufle très- 
rarement. 


p”. 
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. "Si ; au commencement de la ma- 
Mae, la faignée a été négligée,, la 


qe enflammée fuppurera , il s'y 
forme un abcès plus ou moins vafte. 


Si cet abcès fe rompt au-dedans de 


Ja poitrine , il y répand la matière 


qu'il contenoit , & cette matiere pour- 
rit le Poumon. Si la fuppuration 1e 


» foïme au dehors de la plèvre vers 
_ les côtes, la matière fufe dans le tillu 
cellulaire ; elle fait au-dehors de la 
poitrine un abcès qui perce quel- 
quefois de foi-même, finonelle gliffe 
ur les os du fternum qu’elle pénètre, 


quelle carie , & dans ce cas-là Je 
malade. meurt toujours de la -con- 
fomption. Si cette fuppuration ayant 
fufé par le tiflu cellulaire , comme 
je viens de le dire, fe porte vers le 
bas , elle peut produire un dépôt au 
diaphragme , au foie , dans le mé- 
fentère , fous la matrice , fous la 
veflie. Dans ces différens incidens 4 
arrive prefque toujours que. les ma- 
Cia 
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_ ladesreftent phthifiques. Quelquefois 


aufi , la plèvre enflammée aulieu de 
fuppurer, s’'épaiflit; elle durcit; elle 
s’oflifie. Alors la poitrine n’eft plus 
doublée d’une membrane quatre fois 
plus mince qu’une mouffeline, mais 
elle f trouve doublée d’une lame 
offeufe , de l’épaifleur d’un demi 


doigt : ; &c le malade meurt, après 
avoir trainé une trifte vie, quin ef 


jamais longue , & qui eft certaine: 
ment toujours languiflante. 


Si l'inflammation, que celle de la 


plèvre a communiqué au Poumon, 
n'eft que légère, ces deux parties 
s uniront ; & le Poumon reftera at- 


taché aux côtes. Le malade pourra 


vivre vingt ans avec une conftante 


difficulté de refpirer ; cependant elle 


fera caufe de fa mort par la fuite. 
Mais fi la Pleuréfie fait naître au 
Poumon une inflammation plus vio- 
lente, il fuppurera bientôt , &cle ma- 


Jade fera expolé à-tous Les accidens 


du Poumon: K 29 


fineltes dont j'ai parlé à l'article de 
linflammation du Poumon en pare 


culier. MS 

‘Ada faignée n'eft pas moins nécef- 

faire dans la Pleuréfie, que dans l’in- 
flammation du Poumon; elle eft,ab- 
folument & indifpenfablement le 
premier fecours qu’ on doive dans 
Pinftant apporter à l’une & à l'autre: à 
elle doit être même très- -vivement 


répétée dans la Pleuréfie ; parceque 


fi l’on ne parvient pas bientôt à em- 
pêcher la fuppuration , les meilleurs 
moyens auroient peu de fuccès après 
qu’elle fera formée ; & l’on pourroit 
légitimement rejeter fur la mal-adref- 
fe du Médecin, la mort d’une per- 
fonne qu’on eût pu fanver très-aifé- 
ment, fi la fotte timidité ou le man- 
que d'intelligence ne s’y fût oppoée. 
Quand le Poumon eft feul attaqué, | 
on peut y faire pañler beaucoup dé 
remèdes capables de le débaraflèr; 
mais en cft-1l de même pour la plè- 
C3 
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vre ? CE qui peut arriver de plus fa- 
vorable quand Pabcès de la Pleuréfie 
eft formé, c’eit qu’ilperce audehors 
de la poitrine ; s’il perce audedans, 
il faut très-promptement faire fortir 
lamatière par l'incifion del’empième, 
& l'oh pourra guérir le malade. 
L'accident le plus fréquent qui 
furvienne à la fuite d’une Pleuréfie! 
mal traitée , c’eft l’adhérence du Pou- 
mon à la plèvre, accompagnée de 
fuppuration. On connoit aifément 
cette maladie ficheufe , parceque | le 
malade crache de la matière parfai- 
tement digérée , & qu'il reffent une 
douleur très-vive & très-conftante à 
l'endroit de cette adhérence où étoit 
le fiège de Pinflammation dans le 
commencement dela maladie. Dès 
que l’on a ‘ces fignes réunis, quine 
peuvent jamais être équivoques , il 
eft abfolument néceflaire de faire 
ouverture à la poitrine fur le lieu 
indiqué , pour donner iflue à la fup- 
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puration , & empêcher que le Pou- 


mon ne fe détruife en entier. On: 


aura alors la facilité dé feringuer im- 
médiatement dans l'ulcère , les re- 
mèdes propres à le guérir. Si à l’en- 
droit où le malade fent de la douleur, 
il fe préfente un petit æœdême, la cer- 
titude que c’eft-là précifément le lieu 


… du dépôt ou de Palcère, eft équiva- 


lente à une démonftration ; on peut 
y ‘faire ouverture en toute fureté, 
n'importe de quel côté n1 à quel en- 


_ droit de la poitrine que ce foit: c'eft 


un moyen très-capable de procurer 
une bonne guérifon. Si on le néglige 
le malade eft perdu, par les raifons 
que j'en donnerai plus loin. 
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met 


CHAPITRE V. 
Du Catharre. 


6 E qu'on nomme vülgairement 
Catharre , ou rhume du cerveau; 
n'eit pas, comme le croyoient fauf- 


fement les Anciens, un flux d'hu- 
meurs defcendant immédiatement 
du cerveau. Le cerveau ne raffemble 


point d’humeurs ; il n’a nul réfer- 
voir pour les contenir , ni nulle route 
pour les laiffér échapper. : - 


_ Tout ce qui eft capable d'arrêter 
latranfpiration au vifage (8 à la tête; 
peut caufer le Catharre. Ce prétendu. 


rhume du cerveau, n’eft autre chofe: 
qu’une furabondance de férofités & 
de rrucus , arrêtés dans toute la mem- 
brane pituitaire. Cette furabondance 


de liqueurs arrêtées, gonfle & en- 


flamme bientôt toute cette mem- 
brane pituitaire. Cette inflammation 


/ 
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defcend très-fouvent dans la gorge, 

êc elle y caufe la fquinancie; où bien 
élle s’avance dans la trachée-artère ; 
& elle va porter l'incendie dans le 
Poumon : c’eft alors ce qu'on nom- 
me un rhume tombé fur la poitrine. 


Ce rhume dégénère très-{ouventen 


‘une inflammation totale du Poumon, 


“® 


&c l'on eft expofé à perdre la vie 
pour avoir méprifé une légère indi£ - 


pofition que lon croit être fort in- 
différente. Nous voyons tous les 
jours que quand on a négligé la fai- 


gnée‘dans un rhume du cerveau ac- 
compagné de fièvre , on en doit re- 


douter les fuites. 
Il eft une autre efpèce de Catharre 


ou de rhume , qui commence im- 
médiatement par la poitrine. Les 


caufes les plus ordinaires de celui-ci, 
font d’avoir eu les pieds mouillés , 
ou trop froids ; d’avoir refpiré le 
brouillard ou un air glacial ; d’avoir 


été faifi d’un grand froid en fortant 
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« ff BERCULE Ne veut dire autre 
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(CHAPITRE VL 
Du Tubercule. 


chofe qu’une petite tumeur: maison 
émploie ce mot pour défigner un 
très-petit abcès du Poumon. Il et 
fort rare qu'il ne s'en trouve qu'uf, 
ou deux à l'ouverture des cadavres 


de ceux qui en font morts ; rien au 


contraire n’eft plus fréquent que 
d’en trouver douze , vingt trente; 
quelquefois les deux Poumons en 
font totalement chargés. Quand les 


tubercules font en fi grand nombre, 


ils n’excèdent pas la atom Gr d’une 


aveline ; quand ils font auffi gros 
que des mufcades , on n’en trouve 
pas plus de douze ; s'ils font de la 
groffeur d’un œuf de pigeon, on n’en 
voit que deux ou trois : mais alors 
ce ne font vraiment pas des tuber- 


de. 
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cules ; ils méritent le nom de gros 


aboès, 
Rien au monde n’eft plus capable 
de pourrir le fang , & de le difpofer à 


‘ da füppuration , que de trop manger | 


sé 


de viande. Les perfonnes qui man-_ 


gent beaucoup de ragoûts, de jus, 


de coulis, d’eflénces de jambons ; 
font très-fujets au Tubercule. A plus 


me raifon , les grands ma igeurs 


qui foupent tous les jours & 
nont pas beaucoup dénebci cs en 
Pnt-ils fouvent affectés ; leurs Pou- 
mons en ont quelquefois tout Pa 
CRUE? 

Parmi les: TE fréquentes Fe 
confomption , qui font particulières 
à l'Angleterre, la quantité de viande 


qu'on a coutume d’y manger doit 


être confidérée comme la plus puif 
fante. On ne voit nulle part en Eu- 
rope autant dé Poumons fuppurés; 


les Médecins de cette Nation font 


très-habiles en général, & fort exer- 
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cés dans le traitement des maladies 


du Poumon. 
“Je ne dirai pas comment fe for- 
ment les tubercules : ils fe forment 


\ comme tous les autres abcès. Il fuf- 
fra de dire que c'eft une remarque 
 conftante en pratique de Médecine, 
que les Tubercules font ordinaires 4! 
ment plus mortels que les grands . 7 


abcès du Poumon. On doit fe fous 
venir que tout ce qui eft capable d’at- 
tirer la plus légère inflammation dans 
le Poumon ; tout ce qui peut l'ob- 
fkruer , le farcir , le boucher ou le 
êner le moins du monde: eut faire 


* naître le Tubercule ,-& quantité de 


Tubercules. 
Une jeune Demoifelle âgée de dix 
ans, d’une complexion très-délicate, 
fut prife d’unetoux très-violente. On 
lui donna pendant dix Jours tout ce 
que lon crut capable de Ja calmer: 
cependant cette toux continuoit fans 
cefle, &c cet enfant étoit fouvent fur 
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Je point d'expirér. Ayant. été appelé 
à fon fecours le onzième Jour de la 


maladie , je lui trouvai Le pouls très 


vif, très-petit ; elle avoit une fort 


grande difficulté de refpirer , mais 


pas la moindre douleur à la poitrine, 


Il lui prit en ma préfence un accès 
detoux fi violent , que je vis prefque 


 Pinftant où elle alloit uffoquer sla ref 


piration s'étant arrêtée un moment , 

{on vifage devint noir, & c’eft ce qui 
arrive prefque toujours dans la toux 
convulfve: on en meurt quelquefois 


En tonffant. Je lui fs d’abord tirer 


une tale & demie de fang du bras, 


& j'ordonnai qu'on en tirât autant 


le foir. Il ne me fut pas difficile de 


voir qu’il fe formoit un gros Tuber- 


cule dans lé Poumon , ou plutôt un 


petit abcès. La toux ayant beaucoup 


diminué par le moyen des deux fai- 
gnées , & d’une infufion de tuflilage 
adoucie avec du miel blanc , le fom= 


meil devint plus long , &le danger 


se d'El 


JUN 


à 
qui fe rompit dans cet inftant ; & 


 fuivant ce que j'en vis ,la quantité de 
matière fuppurée. qu’elle avoit ren- 
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de la fuffocation n’étoit plus à crain: 
dre. Le dix-feptième jour de la mala: 
die, l'enfant rendit par'une toux un 
peu forte, la matière du Tubercule 


due alloit à près d’une once. La fen- 


fibilité de l'ulcère qui reftoit au Pou-: 


mon ,augmenta bientôt la roux, & 

elle dévint plus fréquente qu aupa- 
ravant. Une autré faignée de fix on< 
ces l'arrêta en deux jours: & moyen- 
nant l'ufage des Remèdes balfami- 


ques ; cette jeune Demoifelle qui 


avoit craché de la fuppuration pen- 


dant quatre mois , fut PANNE F 


guérie. | 
J'aitrouvé des tes qui étoient 
fujets à rendre par la bouche deux 
ou trois fois par an, la matière fup- 
purée du Tubercule; & cette fuppu- 
ration duroit deux outrois mois. J'en 
ai connu d'autres qui ne manquoient 

jamais 
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jamais den être iébatierémehée in+ 
. commodés aux approches del’hivery 
& ces retours étoient exactement 


périodiques tous les ans. Cette indif #° 


-pofition eft aflez fréquente chez les 

femmes qui ont ceflé à 50 ans d'a: 

s" voir leurs règles : &.chez les hom- 
"4 mes du même âge, dont les hémor- 
| roïdes fluentes ont été détour nées. 

_ Letraitement de tous ces Tüber- 
cules doit rentrer dans la règle gé- 
 nérale que je vais donner pour 11 
fuppuration du Poumon. Il importe 
très-peu qu'un abcès foit grand ou 
petit; les : moyens de guérir l’un fer- 
vent à guérir l'autre, Il eft afez fré- 
quent de trouver à l'ouverture des 

cadavres de ceux qui font morts du 

Tubercule , une quantité étonnante 
de ces petits abcès dont la matière 
eft pétrifiée, & plus dure que de la 
craie : 1is {ont ordinairement dans 
ce cas-là , la vraie caufe d’un Afthme 
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abfolument incurable , & prompte- 
ment mortel. À | 
4 Quand les malades furvivent aux 
1 accidens qui accompagnent ordinai- 
sement les différentes maladies dont 
MF ai parlé jufqu'ici, & qu'il leur eft 
refté des ulcères aux Poumons , Où 
des petits abcès qui fuppurent ; il # 
s'agit de prévenir promptement Il 
phhifie ou: la confomption , qui 
fuivroit néceflairement. Il faut ètre 
actif &c dibgent , & s'occuper {- 
rieufément à à corriger la qualité de 
la matière , à en diminuer labon- 
dance, & empêcher que elle ne re- 
pañle. dans le fang. Si l'on fe con- 
duit bien , & que lon commence 
encore à temps , On aura la fatisfac- 
tion de fauver la vie à quantité de 
malades , qu'il n’eft que trop ordi- 
naire de croire défefpérés , & qui le 
deviennent effectivement , parce) 
qu'on a cru trop tôt qu'ils l’étoient. 
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CHAPI TRE VIL. 
De Fone. 


| RIRE autre ali du Poumon, 


qui n’eft pas moins dangereufe que 
… toutes celles dont j'ai parlé ci-de- 
Le) vant ; maladie incommode &. tou- 


jourseffrayante ; dont les efpèces font 


aflez nombreufes:, & qu’on défef- 
père de pouvoir jamais guérir, c’eft 
l’'Afthme, Ce mot Afthme ne fignifie 
que difficulté de refpirer: mais une 
difficulté de refpirer n’eft jamais que 
le fymptôme d’une autre maladie 


tte" 
A" 


fouvent plus dangereufe encore. Je 


ne parlerai ici que de lAfthme qui 
eft caufé par quelque maladie du 


Poumon : il y a cent autres caufes! 


de difficulté de refpirer qui n'en dé- 
pendent Jamais. 


S'il eft arrivé à Ja fuite da lé 


gère inflammation de la membrane: - 
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dont la trachée artère & les bron- 
ches du Poumon font doublées, que 
ces membranes foient reftées gon- 
_flées , engorgées, épaiflies; elles au- 
 Lront de beaucoup rétréci le pafage 
de l'air néceffaire à la bonne refpis 
ration. Le malade , quelque effort 
qu'il fafle pour refpirer, fentira que 
l'air lui manque ; il voudra refpirer A 
plus fouvent pour fuppléer à ce dé- 
faut ; & cependant il fera toujours 
mal à fon aile , & l'air lui manquera 
toujours. 

Rien n’eft plus fréquent que de 
voir quantité de malades refter Afth- 
matiques à la fuite d’une maladie du. 
Poumon mal traitée. Les petites ex- 
trémités des broches refteront-obf 
truées ; elles ne permettront pas 
le pañfage à l'air qui doit arriver . 
dans les veflicules ;larefpiration fera 
courte & fouvent répétée. Ce fera! 
bien pis encore quand la fubitance 
même du Poumon fera engorgée : 
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tlle peut l'être par le gonflement de 
es glandes, par la deitruétion & la 
cicatrice de fes veflicules qui auront 
fuppuré, ou qui ayant été engorgées 


de fang ou de lymphe, R feront to- | 
talement bouchées : enfin elles peu- 
vent l'être par des concrétions géla: 
tineufes , tou pierreufes , il n'y en & 


que trop d'exemples. 
D'autres ne font afthmatiques, 
que parceque les glandes filtrant 
une trop grande quantité dan 
épais , tous les paflages de Pair les 
plus déliés en font fans cefle bou- 
chés & accablés ; & quoique le ma- 
lade en rende fouvent plus d’üné 
livre ou deux par Jour , il s’en forme 
. continuellement une fi grande abon- 
dance , que celle qui vient d’être 
rendue , eft fans cefle fuivie d’une 
autre. UE 
La plus ficheufe caufe de PAfEh- 


me, c'eft l’abus des liqueurs fpiri- 


tueufes. Non feulement ces funeftes 


et 
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liqueurs defsèchent les vaifleaux fan- 
guins , les veflicules , & les petites 
bronches du Poumon ; mais auffi elles 
épaifliffent fi fort la lymphe, qu’elle 

s'arrête par tout dans le Poumon , & 

qu’elle le bouche abfolument. Tout 
ce vifcère n’eft bientôt plus qu'une 
 mañle prefque aufli folide que la rate : 

il eft impoñlible que l'air puife entrer, 


en quantité fuffifante dans ce Pou- 


SE” 


mon, ni qu'il puifle ÿ pañler affez de 
fang pour entretenir le mouvement 
du cœur dont toute la vie dépend. 
Ceux qui £ réduifent à cet état de 
deftruction , font abfolument perdus. 
A l'ouverture de leur cadavre , non. 
feulement on, leur trouve un Pou”! 
mon folide & mañlif , mais fouvent: 
aufli les grandes bronches font off 
fiées & remplies de concrétions pier-\, 
reufes. ; 2/0 5) 
Les perfonnes qui mangent trop 
de viande font Afthmatiques d’aflez 
bonne heure. Cet aliment produit 
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un fang trop gélatineux , trop eluant: 
ce fang s'arrête aifément dans les 


petits vaifléaux capillaires qui arro- 


fent les veflicules du Poumon , & «° 


les extrémités des bronches. Ces pe- 
tits veflicules s’obftruent , fe bou- 
chent, elles n’admettent prefque plus 
d'air, la refpiration eit plus d'à moi- 


_ tié perdue ; la circulation dt fang 


languit ; le malade devient foible; il 
maigrit ; il eft bientôt phthilique ; & 
il meurt lorfqu'on s'y attend le 
moins. Ou bien , ce qui eft encore 
une autre fin plus ficheufe de cette 
efpèce d’Afthme, les malades périf- 
fent hydropiques fans qu’il y ait le 
moindre fecours à leur offrir. Il en 
faut dire autant de ceux qui vivent 
de trop de beurre , de porc , de 
viandes & de poiflons fumés & fa- 
lés , ou d’autres femblables alimens 
dont la propriété la plus connue, 
eft moins celle de nourrir que de 
pourrir le fang & de boucher le: 


* 
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Poumon. Par cette feule raïon ; 


PAfthme eft, infiniment plus fré- 
_ quent en Angleterre , en Flandre, 
en Hollande , & généralement dans 


LT Nord , que dans tout le refte de 
 PEurope ; les bons Médecins de ces: 


différentes Nations en conviennent: 
cette maladie n'eft prefque pas con- 
nue chez les Peuples qui vivent. 
d’alimèens légers , de fruits, & de lé- 
gümes.. FU 
Les tumeurs bts du Pou- 
mon qui font la fuite d’une inflam- 
mation mal traitée , caufent une ef- 
pèce d’Afthme totalement incurable; 
nul fecours humain ne peut l’en- 
lever : on peut feulement par la fai- 
gnée répétée tous les deux ou trois 
mois à la quantité d’une tafle , fou- 
lager les malades : ce moyen pru- 
demment employé, conjointement 
avec un régime bien entendu , fera. 
vivre le malade dix ans de plus que 
sil avoit été négligé: il en mourra 
cependant, 
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cependant, & ce fera par lhydro- 
pifie. De même fi faute d’avoir été 
faigné dans une : légère inflamma- 
tion de poitrine , le Poumon s’atta- 
che aux côtes, le malade aura la 166 
piration gênée toute la vie. Ses jours 
pourront être un peu longs, mais ils 
€n {éront de beaucoup abrégés. 

On ne foupçonne pas ordinaire- 
ment, que d'être expofé à refbirer 
fouvent la pouflière, dans une pro- 
Mménade, dans un voyage, dans 
quantité de travaux auxquels les 
hommes  foumettent, puifle être 
une caufe de l’obitruétion du Pou. 
mon , & conféquemment d’un Afth- 
me fouvent incurable, Je fais les fi. 
. voles objeétions que le vulgaire op- 
pofe à cette vérité. Les plus grands 
Médecins conviennent que quantité 
de perfonnes , foit Parceque leur pro- 
feflion les ÿ contraint » oit parce 
qu’elles s’y expofnt par ignorance, 
périflent de maux de poitrine pour 

ÿ E 
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avoir refpiré de la poufière. On 
trouve à l'ouverture des cadavres de 
quelques Artifans , qui font devenus 
Afthmatiques pour avoir admis trop 
de poufliere dans leur Poumon en 
refpirant , des obftructions funeftes, 
& fouvent des pétrifications. Tels 
font entre autres , les Plâtriers , les 
Meuniers , les Boulangers, les Par- 
fumeurs , les Taïilleurs de pierre ,les 
Maçons , les Forgerons , & quantité 
d’autres parmi lefquels j'ai. toujours 
remarqué beaucoup d’Affhmatiques: 
Toutle monde toufle en entrant dans 
un appartement que l’on balaie , là 
pouñlière pañle dans le Poumon, & 
elle l'irrite. Que fera-ce donc, fi tous 
les jours on-eft enveloppé d'un at: 
mofphère de pouflière dans lequel 
il faut refpirer continuellement. Les 
amateurs de la promenade & les 
voyageurs courent les mêmes dan- 
gers dans des endroits où la pouflière 
vole, ce RUE TS 


ps 
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1 C'eft bien pis encore , fi l’on & 
promène ou fi l'on voyage dans des 
routes fableufes, ilen peut réfüulter 
de violentes hémorragies du Pou- 
mon, où bien un Afthme pierreux, 
qui ne laifle prefque pas de réflource. 
… On ft quelquefois afléz heureux 
pour réndre par la toux, des pierres 
très -groffés & très - longues, dans 
l'Afthine pétrifié ; le malade refpire 
d'abord plus à fon aife , il éft mieux 
plüfieurs mois de fuité ; J'en ai des 
exemples : On peut quelquefois ent 
guérir. Cependant il arr ive ordinai- 
rement que cet Afthme pierteux dé. 
truit fe malade par des hémorragies 
du Poumon , par des abcès qu'il y 
fait naître, du dés ulcères. L ’hydro- 
pifie dé poitrine en eit fouvent 1x 
fuite } où bien la fuffocation tue le. 
malade dans une minute, 

Quand on a été füjet aux fluxions 
de poitrine, à la Pkuréfie, s’il refte 
nnc difficulté de refpirer , on fera 
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Afthmatique toute la vie fanslemoin- 
dre efpoir de guérifon. Parce que ; 
foit qu'on ait rendu une vomique 
qui aura beaucoup confommé du 
Poumon ; foit que ce Poumon ait été 
trop diminué par!une fuppuration. 
plus lente qu'on aura rendu par les: 
crachats ; il reftera retréci ; flétri, & 
quelquefois très-dur , ou bien il {e 
fera attaché à la plèvre , au médiaf-! 
tin , ou au diaphragme, à la fuite. 
d’une légère inflammation négligée, 
dans l'une & l'autre circanitances j 
le Poumon ne pourra jamais plus 
avoir le mouvement libre, ni rece-. 
voir la quantité d’air néceffaire à la . 
confervation dela vie. La carrière 
d’un tel malade eit fouvent racour- 
cie de moitié: fon Poumon ruiné le 
mène à la mort, en le faifant pañler 
par des routes pleines de douleurs &. 
d'amertume. 
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CHAPITRE VIII. 
© Pourrirure du Poumon caufeé. 
| par le virus Wénérien. 


Ex S perfonnes de l’un & de l’autre 
fexes , peuvent dès leur plus tendre 
Jeuneffe être attaquées du virus véné. 
rien. Les enfans ont fouvent le mal- 
heur de l’hériter de leurs parens, 
même avant la naïiffance ; ou bien ils 
le prennent avec le lait d’une nour: 
. rice infectée. On fait comment les 
adultes s’en empoifonnent ; les occa- 
ions n’en font que trop fréquentes. 
La violence de ce virus accable 
les enfans de cent infirmités déplo- 
rables. Les moindres font des dar- 
tres , des puftules , des condilomes , 
des écrouelles , des os cariés ou tor- 
tus, des boffès pardevant & par der- 
rière , des yeux bientôt privés de la 
“lumière , &c. Mais ce qu'il y a de 
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plus redoutable pour- ces innocentes 
victimes, c'eit que le virus fe jette 
fur leur Poumon : il eft bien rare 
qu'ils puiflent furvivre à ce défaftre. 
Quand lesgrandes perfonnes ont, 
depuis quelques années, le fang in: 
feûté du virus Vénérien', c’eit ordi- 
nairement le Poumon qui s’en reffent 
le plus. Cet organe délicat , qu'un 
fang vicié arrofe à chaque inftant 
en eft quelquefois totalement cor- 
rodé ,ulcéré, pourri: le malade dans 
une phthife prefque défefpérée , s’a- 
néantit de plus en plus; il meurt. Le 
plus für moyen de retarder fa mort, 
c'eit de le paffer habilement par les 
remèdes pour détruire le virus Vé- 
nérien , qui eft le principe de la ma: 
ladie du Poumon. Il arrive quelque- 
fois que ces moyens étant employés 
par une main favante , on réuflit à 
_ guérir la fuppuration véroliquedeces 
poitrines délabrées: mais le Poumon 
à moitié détruit & tout flétri, ne 
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permettra jamais que le malade re- 
prenne un état de fanté & de vigueur 
bien fatisfaifant : il aura vécu vingt 
ans de plus, & c’eit tout. J'ai ouvert 
beaucoup de cadavres de ceux qui 
étoient morts d’une confomption 
vérolique ; je leur ai trouvé les Pou- 
mons fort petits , rétrécis , & tout 
. abreuvés de matière : fouvent des 
petits Poumons confommés nà- 
geoient dans une grande quantité 
d’eau , dont la poitrine étoit pleine. 
Il n’eft pas difficile de détruire le 
virus vérolique d’un homme qui eft 
devenu Poumonique par un fang qui 
enaété infecté, Mais f la fuppuration 
a caufé des ulcères aux Poumons, ce 
qui arrive quand on a trop différé 
le traitement, il faut enfüite les cica- 
trifer par les balfamiques. Il faut être 
bien atténtif à la méthode du traite- 
ment , à la dofe des frictions , au 
temps qu'on aura employé, & ne pas 
fortir des bornes , par-delà lefquel. 
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les on ne trouve que la mort du ma= 
lade. Si par une fortune toute fingu- 
lière le Poumon n’étoit pas trop con” 
fommé , & que la fuppuration cefsit 
bientôt par l’ufage des balfamiques, 
le malade pourroit , s'il étoit encore. 
jeune, reprendre toute fa vigueur &: 
vivre Quarante ans de plus. Mais il 
eft bien rare qu'ils y faffent attention 
Jorfqu’il eft encore temps, & qu'ils 
veuillent donner à leurs Médecins. 
-Poccafion de faire un demi miracle. . 


La 
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CHAPITRE I X. 
ÆE ss du mauvais air pe le 


Poumon. 


à à eft une caufe de la pourriture 
du fang & du Poumon, à laquelle 
on ne fait nulle attention ; caufe dont 
nous fommes.environnés fans ceffe 
prefque de toute part dans les gran- 
des villes : c’eft la puanteur, & la 
corruption de Pair qui s’en enfuit, Si 
quelqu'un en doute, ou bien s’il le 
contefte , il mérite qu’on le plaigne: 
1.” Le mauvais air des HGpitaux 
eft fi funefte, qu'il caufe des mala- 
 dies épidémiques , & très-fouvent 
une demie pefte qui fe répand dans 
toute la ville : elle s'annonce par des 
fièvres putrides, des diffenteries, des 
furoncles , des abcès dans le Pou- 

mon. 
° L'air peftiféré qu’on refpire 
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dans les Eglifés, où l’on a l'impru- 
dente coutume d’enterrer les morts » 
peut caufer des maladies redouta- 
bles , & il fait mourir quantité de 
braves Citoyens, quinefoupçonnent 
Jamais qu’un air infecté des exhalai- 
fons des cadavres puifle les empoi- 
fonner : cet air feul eft capable de 
tuer en peu de jours les enfans déli- 
cats que l’on y expofe indifcrétement. 


Quels feroient les hommes aflez peu, 
éclairés pour ignorer la force des 


vapeurs mortelles qu'exhalent les 
cimetières d’une grande ville, où lon 
enterre vingt mille morts tous les 
ans? Les perfonnes les plus robuftes 


ne peuvent Jamais réfifter au pou- 


voir d’un air pourri;que fera-ce donc 
pour celles qui font délicates ? 
3.” L'air couvé & putride de 


toutes les prifons , difperfe la conta-. 


sion dans les plus grandes villes : la 
pefte & les maladies contagieutes y 


ont commencé très-fouvent , & elles 
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fe font: portées sy dans give Pro: 
\Giorés 

4.° Les excrémens, que la popu: 
lace dépofe dans tons les Jardins 
publics ; fur tous les Quais ; deflous 
tous les petits Ponts & les Guichets; 
fur tous les Boulevards; fur tous les 
bords de la Rivière ; fous tous:les 
portiques des Louvres ; autour de 
tous les grands Edifices ; & dans 
mille autres femblables endroits, ex- 
halent en Eté , une infection qui 
caufe des maladies dont quantité 
d'Habitans périflent. Beaucoup d’au- 
tres Citoyens ne doivent les diffen- 
teries , les fièvres putrides, & les ma- 
ladies du Poumon qui les emportent, 
qu’à l'odeur infecte que difperfent 
des Egouts puants, que les Fontat- 
fiers qui en ont la garde n'ont pas 
foin de laver continuellement nuit 
& jour, & que les gens qui Les ont 
conftruits , n’ont pas eu la précaution 
de couyrir d'un bout à l’autre, pour 
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en étouffer le poifon. Interrogez 
tous ceux qui en habitent les envi- 
rons, 1ls vous diront que les vapeurs 
empeftées s’en font fentir à plus de 
mille pas de diftance : approchez-en 
vous-même à cette diftance, vous 
n'en douterez pas long-temps. 

5.” La plus terrible caufe de def- 
truétion qui puifle arriver à une 
Armée de cent mille hommes , ce 
n’eit ni le fer ni le plomb de l'En- 
nemi , c’eft l'air feul infeété par 
l'odeur des excrémens pourris dé ces 
hommes campés : c’eft cet air cor- 
rompu, qui dans trois mois fait mi- 
férablement périr la moitié de cette 
Armée. Un air gâté, tue quelquefois 
plus fubitement qu’une balle de 
moufquet ; on tombe mort à la’ pre- 
mière infpiration : nous en avons une 
infinité d'exemples (*) : concluez 
actuellement de cette force , aux 


_(*) Daily adyvertifes » front 47. to. 49% 
and mead , on the plague, London. ; 
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effets d'un. air empoifonné , que 
nous refpirons en détail de tous les 
côtés où nous portons nos pas. 

6° Un Vaifleau qui met à la voile 
avec mille hommes d'équipage, re- 
vient dans fa Patrie avec cinquante 
ou foixante tout au plus. N’allez pas 
croire que les alimens aient le plus 
Contribué à leur perte : fachez que 


c'eft l'air pourri , qui s’exhale de la : 


cale & des ponts , où les hommes 
font enfermés, qui les fait tous mou- 
rir : la preuve en eft beaucoup plus 
que démontrée. On a trouvé chez 
nos Voifins, les moyens de prévenir 


les horribles ravages de l'air cor- 


rompu ; ils s’en fervent avantageu- 
fement ,, & ils confervent ja vie à 
une infiité d'hommes, qui font cer- 
tainement Je -feul & l’unique {bien 
d’un Etat. ta) 


(*) Foul air extraded out. of ne ï 
Samuel Sutton, London. 1749: 
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pa Quand nous refpirons un ait 
corrompu, ce qu'il contient de plus 
fubtilement infecte', fe mêle immé- 
_diatemenr à notre fang : le Poumon 
qui l’a reçu le premier en eft bientôt 
affecté ; le cœur en eft quelquefois 
faifi , il s'arrête à l'inftant, & lof 
tombe mort : ou bien , cés miafmes 
empoifonnés gâtent dans le Pou: 
mon le fang & la Iymphe qui y 
circulent fans cefle en grande quan- 
tité; les glandes & les vaifleaux dé 
ce vifcère s'y engorgent; elles £ 
pourriflent ; elles fuppurent ; il sy 
forme de petits abcès dont on meurt 
prefque nécefläirement , à caufe du 
trop de putridité, & dé la malignité 
qui les accompagnent. Tant:dé fages 
Médecins de Londres ont écrit con- 
tre les terribles effets du mauvais 
air, qu'on n'y bâtit plus d'Hépitaux 
qu'aux dehors de la ville :on y a pris 


même la prudente réfolution d’a at 


tre les Prifens, dont les Habitans 


# 
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étoient fouvent infectés, & de les 
reconitruire très-loin dans la cam- 
pagne. 

Il faut fe fouvenir que tout ma- 
lade à qui il furvient des maux de 
poitrine , pour avoir refpiré un air 
corrompu , ne guérira Jamais fi on 
ne le place d’abord dans une maiïfon 
bien expofée à un air très -fain & 
très-vif. Tous les Chirurgiens habi- 
les, tous les Médecins favans , con- 
viennent que la canfe de la mort de 
la plufpart des malheureux qui périf 
_ fent dans les grands Hôpitaux , n’eft 
autre chofe quele mauvaisair qu'on 
y réfpire : c’eft à certe raifon feule 
qu'ils attribuent l'impoñibilité d’y 
guérir quantité de maladies très-fé- 
rieufes , dont on échappe prefque 
toujours quand on eft ailleurs que 
dans un Hôpital : sous en avons des 
preuves continuelles. | 

8.° Tous les endroits où les eaux ! 
féjournent dans de grands canaux, 
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dans des baflins , dans des marais , 
dans dés prairies; dans des étangs, 
ou dans des lacs ; exhalent plus ou 
moins toute l’année , un air très 
mal fain: en Eté il devient peftiféré, 
& il tue quantité de perlonnes. Cet 
air eft plus redoutable que la pelte; 
parceque quand celle-ci s'annonce, 
tout le monde fuit; & qu’on ne foup” 
conne pas même que l'autre puifle 
être nuifible: on le refpire conftam- 
- ment. On peut voir à combien de 
maux fâcheux font fujets ceux qui 
habitent ce qu'on nomme vulgaire- 
ment des Pays-Bas. Parcourez les 
| trois Flandres marécageufes, la Hol- 
lande , la Weftphalie baflé , le Holf- 
tein, le Mecklenbourg, la Poméranie, 
les bords de la Baltique ; parcourez 
ces Régions aquatiques , fur-tout en 
Eté ; lifez ce qu’on a écrit fur l'im- 
poffibilité de rendre habitable une 
quañtité d’autres contrées trop .hu- 
midés ; vous faurez bientôt que l'air 

qui 
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qui eft le premier principe de la vie. 
et toujours le premier principe de 
la mort , dès qu'il cefle d’être pur. 
Confultez les écrits des Médecins 
obfervateurs , vous verrez qu’ils ont 
eu fouvent les occafions de fe con- 
vaincre, que les exhalaïfons puantes, 
de quelque part qu’elles procédent, 
font partout une caufe certaine de la 
deftruction de l’efpèce humaine. (x) 


(*) Mead , of. Venonous exhalations 
from Earth, poifonous airs , aud Waters. 


7. 
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CHAPITRE X. 
Du Poumon flérri. 


C EU X qui fe font épuifés avec les 
femmes , tombent immédiatement 
dans une confomption très-difhcile 
à réparer. Ces hommes commencent 
par devenir foibles ; ils maigriflents 
ils perdent lPappétit; la digeftion ne 
fe fait plus; le fommeil s'envole ; & 
le peu qu'il en refte eft toujours 
agité. La poitrine ne tarde pas à de- 


veuir languiffante ; la voix fe perd; 


le pouls eft prefque infenfible ; & la 


phthifie la plus redoutable s’enenfuit, 


quoique le Poumon n'ait pas fup- 
puré. 

A l'afpect He RAA énervé par. 
cette débauche , on peut prefque 
toujours conclure de létat de fa 
figure , à celui de fon Poumon. Ou- 
4 trois ou de de ces cadavres ; 


hd RS 
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vous en ferez étonné. On peut ce- 


pendant les fecourir & les rendre à 
la vie ,quand ils font encore jeunes; 


pourvu qu'ils veuillent fe réfoudre à 


devenir prudens. 
Quantité d’autres perfonnes:, foit 
hommes, foit femmes, deviennent 


 fujets à ke fétrifure du Pouinon , 


quoiqu’ils aient été très-fages. Le 
chagrin , trop de fatigue, des ali- 
mens trop peu nourriflans , on pris 
€n trop petite quantité , auront cor 
rompu où appauvri leur fang : par 
conféquent les fucs nourriciers' qui 
devoient f{ervir au foutien de toute 
la machine, étant alors dépravés & 


_infufffans, laifleront tomber la per- 


fonne dans une confomption de tout 
le corps, & le Pournon y participera 


-très-vite. La fuite de cette efpèce. 


d'anéantiflement du Poumon eff 


hi prefque toujours une hydropifie de : 


poitrine, d'autant plus fans reflource, 


‘ de elle ie ie en cette fatale mas 
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ladie qu'on nomme ÆAna/farque. À 
l'ouverture de ces cadavres noyés &c 
gonflés d’eau des pieds à latête , on 
trouve des petits Poumons , flétris, 
rétrécis, defléchés. 

Jai vu beaucoup de perfonfiés 
mourir de la flétriflure du Poumon; : 
furtout , des femmes inconfolables 
de la pérte d’un époux , ou d’un 
enfant tendrement chéri. Elles tom- 
boient bientôt Hu un état de phthi- 
fie déplorable , & étant conduites 
par des gens qui n'y entendoient 
rien, elles périfloient miférable- 
ment, parcequ’on les traitoit comme 
fi elles euffent été Poumoniques. On 
les mettoit fottement au lait pour 
toute nourriture. C’étoit leftomac 
qu'il falloit rétablir , & l’efprit qu'il 
falloit confoler pour obtenir lagué. 
rifon, & ne pas confeiller le lait pour 
toute nourriture à des gens auxquels 
il eft aufli funeite que pourroit l'être 
la cigüe ou l'açonit. J'ai vu des hom- 
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mes d’un caractère parfaitement in: 
tègre , & remplis d'honneur , mou- 
rir des fuites de la flétriflure du Pou- 
_mon, caufée par la triftefle, pour 
avoir reçu des affronts dont leur 
cœur ne pouvoit pas fupporter l’op- 
probre. On verra bientôt que ce 
n'eit pas du lait qu'il faut donner 
dans cette maladie, 


+ 
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CHAPITRE XI 
xD vomiffement de ang. 


O4 ND lés vaifleaux du Poumon 
font rompus par quelque caufe que 


ce foit, on vomit beaucoup de fang 


très-vermeil. On en rend fouvent 
une fi grande quantité , que le ma- 
lade & tous ceux qui en font té- 
moins, ne peuvent fe difpenfer d’en 
être effrayés: jai vu qu’on pouvoit 
en perdre plufeurs livres dans un 
moment , & Je l'ai vu très-fou-, 
vent. * | > 4 
Les caufes les plus fréquentes de 
ces fortes d'hémorragies du Poumon, 
font des efforts trop violents ,de 
toutes efpèces ; des paflions excefli- 
ves ; des coups reçus à la poitrine; 
l'ufage des liqueurs fpiritueufes , & 
beaucoup d’autres accidens dont le 
détail eft fuperflu. Quand les vaif- 
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feaux qui ont été rompus dans le 
Poumon , ne font pas d’un diamètre 
fort large , on ne crache d’abord 
qu'une quantité de fang médiocre : 
mais fi l'on n’y apporte pas les fe- 
cours néceflaires , le malade en cra- 
che tous les jours, & cela peut durer 
plufieurs années. Siau contraire ces 
vaiflèaux rompus font très-larges, la 
perfonne peut en rendre fi abon- 
damment, qu’elle en mourra en peu 
de jours , ou même dans une heure 
de temps. Dans ce redoutable acci- 
dent , ce qui peut arriver de plus 
avantageux au malade , c’eft qu'il 
s'évanouile : cela feul arrête le fang 
un caillot fe forme, & il ferme l’ou- 
vérture du vaiffeau déchiré ; la foi- 
bleffe du cœur ralentit la circulation 
du fang ; fon cours ne fait plus d’ef- 
forts fufifans pour repoufler le cail- 
Jot ; le malade vit encore : mais sil 
n’eft promptement fecouru de façon 
à prévenir le retour de l’hémorragie, 
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elle aura bientôt lieu tout de nou- 
veau , dès qu'il aura repris un peu 
deforces. 

Si les récidives du vomifflement 
de fang font trop fréquentes, elles 
exténueront le malade; il mourra de 
langueur , ou bien d’hydropifie. Si 
la déchirure qui a laiflé échapper le 
{ang ,commence à fuppurer , & c’eft 
ce qui arrive très-fréquemment ; il 
s’y formera une plaie, la fuppura- 
tion augmentera dans peu ; la toux, 
la fièvre lente , les friflons , la mai- 
greur , la confomption ‘enfin s’en 
enfuivront , & il fera difficile de fau- 
ver le malade. | 

J'ai vu prefque une infinité de 
perfonnes, qui ayant reçu des coups 
violens à la poitrine , rendoient à 
l'inftant plufieurs livres de fang par 
Ja bouche: cette hémorragie recom- 
mençoit quelques Jours après ; & 
ces malades mouroient de confomp- 
uon ou d’hydropifie, Beaucoup d’au- 

tres ; 
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tres , conduits prudemment »-ué- 
_rifloient parfaitement. 1 
Une jeune Dame de très-grande 
ftature, née de parens fort robuites ; 
& âgée de 24 ans , fut faifie d’une 
hémorragie du Poumon, vers Les 
quatre heures du matin, après s'être 
trop agitée à la danfe le foir précé- 
dent. Les fuites de ce vomiflement de 
lang , qui avoit eu beaucoup de réci. 
dives ; avoient réduit la malade à un 
état de phthifie très-caratérifée : elle 
étoit pâle , foible, maigre, touflänt 
nuit &c jour , fujette à des füeurs froi- 
des ; ayant les ongles toujours vio- 
lets , les mains toujours froides : elle 
crachoit le matin une grande quan- 
tuté de füppuration ; il y avoit près 
de deux ans qu’elle étoit dans ce 
trifte état; elle-même & tous fes 
amis en défefpéroient. Je la fis fai- 
gner deux fois en huit jours, ordon- 
nant qu'on ne tirât qu'une tafle & 
demie de fang à chaque fois, je 
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favois par expérience , que quoi- 
qu'un phthifique fût prefque défef- 
péré ; la faignée éroit le plus für 
moyen d’arrêter la toux convulfive » 
qui ôte tout fommeil , & faifant 
rendre par le vomiflèment tout ce, 
qu’on a pris d'alimens , met les ma- 
|‘ jades totalement hors d'état de rèce- 
voir le moindre fecours , & les mène 
cértainement à la mort. La toux en 
effet fut arrêtée ; le fommeil devint 
plus doux & plus long ; les fueurs 
froides diminuèrent. Cette lueur de 
mieux nous a donné le temps de 
faire agir les balfamiques ; de pré- 
parer l’eftomac à de meilleures di- 
geftions , & de faire prendre des 
nourritures plus capables dé réparer 
l'appauvriffement du fang ; & d’aug- 
ménter les forces. La maladé en 
moins d’un an a été très-bien guéries 
elle a repris fon embonpoint , {es 
belles couleurs, & toute fa gaieté. 
| Un jeune homme de 24 ans jaufi 
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vif que Courageux , s'étant livré à 
une violente colère dans un petit 
combat , fut faifi deux heures après, 
d'une fi grande hémorragie du Pou- 
mon , que les plus favans Médecins 
de la ville de Montpellier en furent 
cffrayés.. Ces Médecins prudens ont 
très-bien rétabli le malade, qui avoit 
vomi près de quatre livres de fang 
en leur préfence , dans lefpace de 
fpt à huit jours. Ce'jeune homme 
bien guéri eft revenu à Paris ; aufli 
alerte qu’il Pavoit toujours été. Ce- 
pendant, un an après, lhémorragie 
| Tecommença , Ëc cette perfonne ren- 
dit dans un Jardin public, près de 
deux livres de fang par la bouche. 
il tomba en foibleffe ; il fallut le re 
porter chez lui, L'endroit du Pou- 
Mon où les vaifleaux s’étoient rom- 
PUS, commença bientôt à fuppurer : 
la toux, la fièvre lente, les friflons Fe 
les fueurs no@urnes fe fuccédèrent: 
la phthifie où confom ption étoit déja 
G 2 


76. Traitédes maladies 
avancée lorfque Je fus confulté. 
Quelques confeils de ma part , & 
beaucoup de prudence de celle du: 
malade ont totalement guéri dans 
l'efpace de fix mois. Depuis PHiver : 
dernier il s’eft toujours bien porté ; 
& à l'inftant où j'écris ceci , il nous 
mande qu'il engraiffe beaucoup. 

Un jeune Officier des Gardes de: 
fa Maefté le Roi de Prufle, s'étant 
trop agité en Jouant au Ballon ; fut 
pris à linflant d'une violente hé- 
morragie du Poumon : il réndit par 
la bouche une étonnante quantité 
de fang pendant quinze jours. : Je: 
ne fus appelé à fon fécours qu'un, 
mois après , lorfqu'il étoit très-mal, 
& que la fuppuration du, Poumon 
étoir déja grande, Tous fes crachats: 
fuppurés étoient mêlés de fang , &: 
le malade paroifloit exténué. Je jui 
prefcrivis tout ce qui étoit conve- 
nable à fon état préfent, & Je l'en 
voyai vivre à la campagne ) quoique 
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ce fût an milieu de l’Hiver ; ily prit 
fs remèdes balfamiques , & il ob- 
frva exactement le régime convena- 
ble ; au:bout de fix mois il fut totale: 
ment bien rétabli. 

Les fatigues de la guerre , qui re 
déclara deux ans après, causèrent à 
ce jeune Officier une: récidive de 
lhémorragie du Poumon. Il attribua 
ce nouvel accident à la dure nécef- 
fité où il avoit été réduit de pañèr 


trois Jours & trois nuits furla neige, 


fans avoir d'autre couvert que le 
Ciel. Il n’héfita pas un inftant à 
reprendre les remèdes qui lavoient 
tiré d'affaire la première fois , & ilf 
rétablit très-bien tout en faifant la 
guerre. Je le vis en 1763 , c’eft-à- 
dire neuf ans après fon premier ac- 
cident ; & 1l jouifloit'd’une fanté par- 
faite, : 

Je me füuis trouvé dans une pof- 
tion qui exigeoit de moi toutes les 
attentions poilibles pour prévenir la 
_G 3 
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mort de quantité de perfonnes à à qui 
il arrivoit fouvent de très-violentes 
hémorragies du Poumon.'La pre- 
mière queftion étoit d'arrêter ce vo- 
miflément de fang le plutôt poflible j 
& de prévenir la phthifie, qui man- 
que rarement d’être la fuite d’une 
grande fuppuration , qui fe fait à 
l'endroit du Poumon déchiré par où 
s’eft échapé le fang que ces mala 
des ont rendu. Je dirai bientôt es 
moyens j Moi 
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CHAPITRE XIL, 
 Womiffement de fang , cau[é par 
+ la fuppreffion des règles. 


| femmes ont les organes du 
_ corps beaucoup plus délicatsqueceux 
. des hommes; elles ne font capables ni 
de s'occuper aux mêmes travaux, ni 
de faire les mêmes efforts, fans rifquer 
def rompre quelque vaiffcau dans le 
Poumon: elles font fujettes à un état 
.de plénitude fanguine qui leur eft 
particulière. Cette plénitude eft La 
caufe unique des évacuations de fang 
qui leur arrive tous les mois; & 
quand par quelque accident cette 
évacuation eft arrêtée en partie, ou 
totalement fupprimée , la quantité 
qui devoit s’échaper par les règles 
fe répartit proportionnellement dans 
tous les autres vaifleaux fanguins. Le 
G 4 
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Poumon qui eft d’une ftructure très- 
délicate , & dont les gros vaifleaux 
ne. font foutenus d'aucune partie 
{olide , étant alors trop diftendus 
par une furabondance de fans , peu- 
vent aifément {e rompre, & c’eft ce 
qui arrive très-fouvent, Le vomifie- 
ment de fang dans ce cas-là peut de- 
venir bientôt funefte. 

Quand les vaiffeaux du Poumon 
ne fe font pas rompus pour laifler . 
échapper par le vomiffement , tout. 
de fang qui a été retenu par les rè- 
gles fupprimées , il arrive que pref- 
que tous les vifcères du ventre en 
font gonflés & obftrués : 1l arrive 
auffi que fouvent la matrice en eff fi 
prodigieufement chargée qu’elle £& 
sonfle extraordinairement ; elle s’en- 
gorge, elle durcit ; il s’y forme un 
abcès, qui en fe vuidant caufe une 
grande fuppuration : cet abcès laifle 
ordinairement des ulcères très - fà- 
cheux dans le fond de la matrice; 
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la malade eft bientôt épuifée , con- 
fommée. Si au contraire les vaifleaux 
du Poumon fe déchirent pour laïifler 
. échapper par la bouche le fang des 
règles fupprimées , la perfonne en 
‘rend une quantité furprenante. La 
déchirûre de ces vaifleaux rompus 
ne pouvant pas fe cicatrifer aflez 
tôt , laifle encore le mois fuivant 
échaper par la bouche une quantité 
de fang plus grande que celle qui 
eût pañlé par la matrice. Les règles 
enfin ayant pris leur route par cette 
voie extraordinaire, peuvent y pafler 
plufieurs années : mais comme les 
artères du Poumon font capables de 
fournir beaucoup de fang , 1l arrive 
ordinairement que la malade en eft 
bientôt afloiblie ; elle maigrit ; elle 
fe confomme ; elle meurt de lan- 
gueur , d'hydropifie. Quelquefois 
aufli, 4% bords de la rupture du 
Poumon , par où lhémorragie s’eft 
faite , commencent à fuppurer ; la 
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fièvre lente furvient ; la malade touffe 
par l'irritation de la plaie quiet très 
fenfble ; le fommeil fe perd; cette 
plaie forme enfin un ulcère dou- 
Jouretx , qui laiffant filtrer beaucoup 
de fuppuration , en fournit aflez pour 
que toute la mañle du fang en foit 
remplie. Dès-lors toutes les parties 
du corps n'étant plus arrofées que 
d'un fang fuppuré, la machine & fes 
fonctions périclitent ; la malade eft 
phthifique ou en confomption. C’eft 
l'état où font réduites beaucoup de 
femmes & de filles chez qui la fup- 
preflion des règles a caufé le vomif- 
fement de fans. 

Jai vu de jeunes filles qui ayant 
atteint Pâge de puberté , & n'ayant 
point encore eu leurs règles, avoient 
la matrice aufli grofle qu’une femme 
enceinte de quatre mois : ces Jeunes 
filles rendoient tous les mes 
coup de fang par la bouche, qui 
s’échapoit des vaifléaux du Poumon 
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déchirés. Quelques-unes ont réfifté 
à cet accident près de dix ans : après 
ce temps-là leurs règles prenoient les 
routes naturelles, & ces filles fe por- 
toient très-bien. D’autres mouroient 
de confomption dès la féconde ou 
la troifième année par ce vomifle- 
ment de fang. 
| J'aitrouvé des femmes, qui après 


avoir eu plufieurs enfans devenoient 


fujettes au vomifflement de fang : elles ‘ 
perdoient leurs règles dès l'âge de 
28 ans; & régulièrement tous les 
mois elles rendoient beaucoup de 
fang du Poumon ; elles devenoient 
phthifiques, & ne vivoient paslong- 
temps. J'en ai trouvé d'autres à qui 
les regles pafloient par les oreilles ,en 
petite quantité, mais continuelle: 
ment & fans cefle , nuit & jour ; il 
nen pañloit abfolument plus par la 
matrice. La fuppuration fe méloit 
quelquefois à cet écoulement, & ces 
femmes mouroient bientôt, 
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Les accidens dont Je viens de pañ- 
ler au fujet des femmes dont les rè- 
gles ont été fupprimées,peuvent auf 
arriver aux hommes , quand on leur 
arrête imprudemment l'évacuation 
périodique de leurs hémorroïdes. Ils 
deviennent fujets alors aux hémor- 
ragies du Poumon , à la fuppuration 
de ce vifcère , & à la conpEpon à 
qui s’en enfuit. 

Jai connu une très-digne famille ; 
où la Pulmonie étoit une maladie 
héréditaire, De fept Demoifelles très- 
grandes & très-robuftes ; il en eft 
mort trois de cette maladie : elle com- 
mençoit ordinairement par de fortes 
hémorragies du Poumon. J'ai été 
témoin qu'une de ces Demoiielles 
rendit en uné heure de temps plu- 
fieurs livres de fang par la bouche. 
Elle mourut phthifique dés fuites de 
fes hémorragies fouvent récidivées , 
fix mois après l’accident dont Je viens 
de parler, 11 eft à remarquer qu’au- 
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eune de ces Demoifelles :n’avoit 
Jamais été réglée dans l’ordre où les 
autres ee ont coutume de l'être. 
Tantôt elles voyoient deux fois par 
mois ; quelquefois elles éroient plu- 
fieurs mois fans voir ; dans un autre 
temps elles avoient des pertes affreu- 
fes ; ce n'étoit que confufion. Plu- 
fieurs d’entre elles font devenues 
mères de famille , & cependant il ny 
en avoit pas une qui ne fut fujette 
aux hémorragies du Poumon. 


f 
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CHAPITRE XIIL 
De PU re da Péamon 


I L feroit très-inutile de donner une 
définition du mot Ulcère : tout le 
monde fait qu'il figniñie une plaie 
dans les parties nobles du corps hu- 
main , foit qu’elle fuppure ou non. 
L'Ulcère du Poumon fuppure ordi- 
nairement, tant à caufe de la quan- 
tité de fang qui y circule fans cefle, 
que par rapport à la légéreté de ce 
vifcère qui peut être très-aifément 
corrodé, diflous ,fondu. Prefque tou- 
tes les fais que le Poumon eft en- 
flammé , heurté , coupé, rompu»; 
déchiré ; torrodé ; n'importe par 
quelle caufe que ce foit, il peut s’y 
faire une fuppuration plus ou moins 
grande, & elle s’échappera par la plaie 
qu’on nomme l’Ulcère du Poumon. 
Toutes les maladies dont j'ai parlé 


* 
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précédemment , font précifément 
celles qui laiffent de ces Ulcères. La 
guérifon en eft plus ou moins diffi- . 
cile à raïfon de leur vétufté & de 
l’état de confomption plus ou moins 
grande où ils auront réduit le ma- 
lade. L’Ulcère encore récent peut 
très-bien être guéri, fil’on eft atten- 
tif à en arrêter les progrès pâr les 
remèdes balfamiques, qui font feuls 
capables de les cicatrifer. Si la con- 
fomption eft déja fort avancée, l'ef- 
poir n’eit pas fi grand ; il faut re- 
doubler d'attention , de diligence, 
de foins ; il eft encore polfible de 
 réuflir. Mais fi la confomption eft 
exceflive, approchant du marafine, 
& fi la maladie a duré plufieurs an- 
nées par trop de négligence ou par 
LrOP de putridité, tout eft perdu, De 
même fi la maladie eft caufée par 
un vice général des humeurs abfolu- 
ment dépravées , il n’y a nulle ref 
fource. 
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: Au contraire; quand le mal n’eft 
pas encore trop ancien , & qu'il 
vient d’une caufe extérieure comme 
d’une chute, d’un coup, d’une blef- 
fure , on a tout lieu de compter fur 
un heureux fuccès. Il n’y a qu’un feul 
cas à excepter; c’eft lorfque le coup 
qu'on a reçu à la poitrine a été f1 
violeht , que l'endroit du Poumon 
meurtri & enflammé s’eft fortement 
attaché à la plèvre : parcequ’alors , la 
fuppuration de labcès qui s’en en- 
fuit ,ne pouvant pasfe répandre dans 
la poitrine ;, il n'y a nul moyen de 
lévacuer ; que la cicatrice de PUI- 
cère eit totalement impoflible ; les 
bords en étant trop écartés & atta- 
chés aux côtes , ils ne peuvent plus 
fe rejoindre , & le fond ne peut 
jamais fe remplir par une nouvelle 
végétation: le malade crache conti- 
nuellement de la matière ; l’Ulcère 
grandit de plus en plus ; il devient. 
très-douloureux; fouvent ileft chan: 

Creux ; 
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creux ; la toux eft convulfive ; elle 
ne ceffé ni jour ni nuit ; le malade 
tombe dans un affreux marafme; il 
meurt d’une très-petite fièvre lente ; 
dont fouvent il n’a pas le moindre 
fentiment; il ne fe plaint que d’une 
extrême foibleffe ; & il pañe à la 
mort fans le favoir. | 

A l'ouverture de ces cadavres on 
trouve le Poumenattaché aux côtes; 
l'Ulcère eft excavé , reflemblant à- 
peu-près à la moitié d’une orange 
dont on à exprimé le jus ; les bords 
en font durs & lividés; la plèvre eft 
épaiflé & gonflée au même endroit ; 
la matière a fufé dans tout le Pou- 
mon du côté malade; de l'autre, tout \ 
paroït très-fain. J'ai vu fort fouvent 
cette maladie arriver à des foldats, 
qui avoient reçu quelque bourrade 
fur les côtes. 

L'Ulcère du Poumon peut être la 
fuite de toutes les maladies dont J'ai 
* fait le détail ; rien n'eft plus impor- 

H 
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tant que de le prévenir. Il eft très 
difficile de le combattre ; il n’eft pas 
impoffible de le vaincre. Il faut de 
l'attention pour le bien attaquer ; du 
courage & de la conftance , pour lui 
faire quitter prife. 
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SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE I 


Traitement de Tnflammation 
du Poumon. 


S: TÔT que le Poumon eft enflam- 
mé, on le reconnoït à la grande 
difficulté de refpirer, à la force de 
la fiévre, à la toux violente, & le 
malade ne reffent pour l'ordinaire , 
qu'une douleur fourde à la poitrine, 
Il faut promptement defemplir les 
vailleaux par plufieurs faignées vi: 
vement répétées, afin de débarraf 
fer le Poumon : on doit continuer la 
faignée Jufqu’à ce que la refpiration 
“devienne très-libre, &:que laifiévre 
ait prefque totalement difparu. Sile 
malade commence à cracher vers le 
F2 
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quatrieme ou le cinquierne Jour, 6€, 
que la fiévre, aufli-bien que la dif- 
ficulté de refpirer , n’aient pas afiez 
diminué, il ne faut pas craindre 
qu'en continuant de tirer du fang 
en petite quantité à la fois, on puifle 
nuire à l'expectoration ; il eft d’ail- 
leurs très-facile de l'exciter de nou- 
veau. Il n’y auroit-pas d'inconvé- 
nient qu’elle s’arrêtât un peu; mais 
il y en auroit beaucoup à ne pas pré 
venir la gangrène ou la fappuration 
du Poumon, en négligeant trop la 
faignée. Après avoir fufifamment 
défempli les vaifleaux , on doit s’oc- 
cuper à rendre le refte de la mafle 
du fang plus fluide, & à faciliter l'E 
| fué des crachats. Les Alkalis & le 
Nitre purifié font des effets merveil- 
leux, & rempliffent très-bien la pre- 
miere intention ;, la feconde devient 
alors beaucoup plus facile, & les 
fyrops; les décocions pectorales fort 
légères, fuffifent pour l'effeétuer. Les 


«du Pournon 7 93 
builes & le Spermaceti , qu’on a cou- 
tume d'ordonner dans cette maladie, 
font prefque toujours un tort irré- 
parable : au lieu de dégager le Pou- 
mon , ils le bouchent abfolument ; 
j'en ai eu la trifte expérience, & Je 
les ai profcrits. Il eft effentiel, dès le 
huitieme Jour du traitement, quand 
les grands accidens ont diminué, 
de tenir le ventre libre par des laxa- 
tifs fort légers : la diète doit être 
très-févère, & la boiflon fort abon- 
dante, 
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CAPI TRIEMET: 


Traitement de la Vomique. 


UAN D à la fuite d’une inflam- 
mation du Poumon, il eft furvenu 
une vomique, & que le malade l'a 
rendue par la bouche, on doit fe 
hâter d'en faciliter lexpeétoration 
totale, par des boiflons légerement 
pectorales & miellées; mais elles ne 
doivent jamais être ni incraflantes, 
ni gluantes. Les balfamiques feront 
donnés immédiatement & conftam- 
ment.à large dofe, autrement la 
pourriture furviendra bientôt, & le 
malade mourra empoifonné par la 
fœridiré de la matière & de l’ulcère. 
Le Maftich, VOliban , le Benjoin, la 
Myrrhe, la Gommme Arabique, font 
les premiers & les plus fürs qu'on 
doive employer. Les Baumes du 
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Ganada, du Perou, de Copaü, de 
la Mecque , font beaucoup moins 
propres & moins efhicaces : d’ailleurs 
ils caufent ordinairement des coli- 
ques ou dévoiement , ce font des 
accidens qu'il faut foigneufement 
éviter. La diète doit être légère, mais 
pastrop févère : il eft néceffaire d’é- 
Viter tout ce qui eft acide, tout ce 
qui eft gras, épicé , falé, 
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CHAPITRE III. 


Traitement de la Péripneumontie 


faufe. 


La Péripneumonie faufle étant 
reconnue par la force de loppref- 

fon, la petitefle du pouls, l’abfence 
de toute douleur à la poitrine, par 
la ténacité de la falive filante & glai- 
reufe , par la grande pâleur du vi- 
fage, par la limpidité de l'urine, qui 
n'a ni couleur, ni odeur, & enfin 
par l’âge & le tempérament du 
malade ; on fe preflera de faire deux 
ou trois petites faignées tout au plus. 
On donnera immédiatement après, 
quatre ou cinq grains d'émétique 
diflous dans quatre tafles d’eau de 
rivière, dont on fera prendre une 
taffe d'heure en heure , obfervant 
de faire avaler beaucoup d’eau chau- 


de 
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de chaque fois que le malade a des 
envies de vomir. J'ai dit qu'il falloit 
d'abord enveloper les deux jambes 
d'emplâtres veflicatoires , depuis le 
jarrét jufqu’au talon. Il faut auffi fans 
 ceffe faire pañler delégers purgatifs, 
& donner les alkalis volatils pour bri- 
fer la Iymphe épaifle qui bouche le 
Poumon. Si ces précautions font né- 
gligées, le malade eft ordinairement 
fuffoqué le troifième ou le quatrième 
Jour. Si-tôt qu'on aperçoit un peu 
de mieux, on doit mettre du Nitre 
purifié dans toutes les boiflons du 
malade, jufqu’à la dofe de deux ou 
trois gros, en vingt-quatre heures. 
On peut laiffer fuppurer ces vefi. 
catoires pendant un mois, & les di. 
iminuer enfuite peu à peu , en re- 
tranchant tous les jours quelque 
chofe de la grandeur de l’emplâtre 
jufqu’à ce qu'il foit réduit à rien, ; 


se 
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CHAPITRE IV. 


Traitement de la Pleuréfie. 


| Le plus sûr moyen d'empêcher la : 


Pleuréfie d’enflammer le Poumon, ou 
d'y faire naître des abcès mortels, 

c'eft de faigner fuffifamment , & 
_ d’exciter à Pextérieur une vañte fup- 
puration , par l'application d’un fort 
grand veflicatoire fur le côté malade. 
Pai vu, depuis trente-fept ans, que 


éétte méthode réuflifloit toujours . 


dans les hôpitaux Royaux ,-où elle 
étoit conftamment préférée par de 
très-bons Médecins. Ce/fe , nous la 
recommande à Particle de Zarerum 
doloribus y Mead , la donne pour ex- 
céllente, & J'ai très-fouvent eu heu 
d'en être fatisfait. Il eft impoffible 


de trouver des fecours plus certains : 


& plus prompts , pour prévenir la 
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‘ 
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fuppuratation de la plèvre & celle 
du Poumon , qui s’en enfuit ordi. 
nairement. Si la Pleuréfie cependant 
eft fi violente & la mañle du fang tel- 
lement gâtée qu'on ne 'puifle abfo- 
lument prévenir labcés ; il faudra 
donner iffue à la matière par l'inci- 
fion , dès qu’elle fe préfente à l'exté- 
rieur : quand au contraire elle s’eft 
épanchée dans la poitrine , il n’y a 
point à héfiter un feul inftant, il 
faut faire l’opération de l’empième, 
& l'on pourra fauver le malade. Mais 
fi la matière pañle par les crachats, 
après avoir pourri le Poumon, le 
traitement eft exactement celui de 


la vomique. 
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CHAPITRE V. 


Traitement du Catharre 


Riou petite maladie, qu'on 
nomme rhume du cerveau, & pour 
laquelle le vulgaire ne veut jamais 
être faigné, devient cependant très- 
ficheufe fort fouvent. Quand elle 
eft fans fiévre , deux purgations fuf- 
fifent pour la guérir bientôt; mais 
fi la fiévre s’y Joint, la faignée eft 
indifpenfable , à moins qu'on ne 
veuille s’expofer aux rifques d’une {é- 
rieufe inflammation du Poumon , 
comme Je l’ai dit précédemment. La 
feconde efpèce de rhume, qui eft 
celui de la poitrine , mérite toute 
une autre attention : des milliers de 
perfonnes périflent de la confomp- 
tion, qui la fuit, quand on l’a trop 
méprifée, La faignée réitérée fuivant 
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la violence de la fièvre & dela toux, 
_eft feule capable d'arrêter l'inflam- 
mation. Les tifanes pectorales très- 
légères , où l’on ne met que peu de 
{yrop de Capillaires ou de Violettes, 
fufhfent pour faciliter les crachats ; 
la diète prudente doit concourir à 
la guérifon. Si le rhume dégénère 
en abcès du Poumon, comme il ar- 


rive très-fouvent par trop de D 


gence, ou par trop de timidité, 
maladie doit étre conduite comme 
Pulcère du Poumon, la vomique, & 
comme le tubercule fuppuré. 
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CHAPITRE VI. 


Traitement du Tubercule. 


Qcax D ilne fe perce qu'un ou 
deux tubercules à La fois, la fuppu- 
ration du Poumon n’eft pas fort 
grande : elle eft très - abondante 
quand fix ou huit de ces petits ab- 
cès fe rompent en même tems; lou- 
verture des cadavres prouve que cet 
accident eft aflez fréquent. La cou- 
leur de la matière en eft ordinaire- 
ment verte; quelquefois elle eft jau- 
ne ; fouvent elle contient des filets 
d'un fang très-vermeil ; elle blanchit 
enfuite comme de la crême, & c’eft 
un préjugé très-favorable pour le ré- 
tabliflement du malade. L'Oliban, le 
Maftich ; le Baume de Tolut fec, mè- 
lésavecle Saffran Oriental, & le Sy- 
rop de Violertes , font une efpèce d’é- 
JeGuaire fouverain, très-capable de 
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nettoyer & de confolider les ulcères 
dé ces tubercules. Il n’eft pas nécef- 
faire dediré que la diète doit être d’a- 

limens facilesà digérer, affez nourrif- 
fante cependant; les boiflonstrès-le- 
geres & prifes engrande quantité.Un 
grand veflicatoire appliqué entreles 
deux épaules, & qu’on fait fuppu- 
rer pendant un an ou deux, em- 
porte , conjointement avec les re- 
mèdes ci-deffus prefcrits , tous ces 
tubercules importuns & dangereux. 
Mais fi l’on n’y prend bien garde 

ils font prompts à repulluler, & ils 
tuent le malade, quelque réfiftance 
qu'on leur faffe. 


I 4 


L 


104 Traité des maladies 


CHAPITRE VIL 
Traitement de l Afthme. 


Trans l’Afthme eft caufé par 
ladhérence du Poumon à la Plèvre, 
après une inflammation de poitrine; 
il n’y a nulle guérifon à efpérer. Si 
PAfthme n’a lieu que parce que le 
Poumon , après avoir fuppuré , s’eft 
trop rétréci, ou bien parce qu'il a 
op perdu de fa propre fubftance, 
il n’y a pas de foulagement à à atten- 
dre, excepté ce que J'ai indiqué ci- 
devant. Mais on peut vivre 40 ans 
avecune difficulté derefbirer. Quand 
l'Afthme dépend du gonflement de 
la membrane qui double l'intérieur 
de toutes les bronches, ou de l’obf 
truétion des glandes du Poumon, 
on le guérit par l’ufage des fondans. 
Les meilleurs que lon puifle em- 
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ployer , font la Gomme Ammonia- 
que mêlée aux Sels Alkalis, foit fi- 
xes, foit volatils. Il eft rare que ces 
remèdes prudemment adminiftrés 


immédiatement après deux petites 


« 


faignées de fix onces chacune , 
n’emportent toute la maladie en 


moins de fix mois. - 


L'Afthme produit par une trop 
grande abondance de phlègmes glai- 


reux & tenaces, doit être combattu 


par les remèdes incififs. Le Sel de 
Succin, celui de corne de Cerf, le Sel 


_Ammoniac, mêlé à la fleur de Soufre, 


& liés enfemble avec du Syrop de 


Guimauve , doivent être préférés 
aux autres : ce remède fait rendre 
par jour une livre ou deux de glai- 


res , qui fortent du Poumon avec 
facilité : J'en ai vu rendre par cette 


compoñfition , jufqu’à une demi li- 


vre dans une demi heure de temps, 
le matin à jeun. Dès qu’on a re- 
marqué que la quantité en eft beau- 
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coup diminuée, & que le malade 
touflé moins fouvent & moins fort, 
il faut lui faire prendre une décoc- 
tion faite avec une once de racine de 
Bardanne & une once de bois de 
Gayac rapé, bouillis dans une pinte 
d’eau de rivière, jufqu’à diminution 
-d’un tiers ou de moitié ; il avalera 
cette quantité en quatre fois, tous 
les jours : ce qu’il faudra continuer 
pendant un mois ou deux. Alors la 
toux & les crachats ayant totale- 
ment difparu , il faut donner un 
mélange de parties égales de Quin- 
quina, de Cachou, & de Myrrhe, 
broyés dans du Syrop d’'Oranges 
amères, jufqu'à confiftance d’élec- 
tuaire : il faut en faire prendre vingt 
grains le matin à jeun , & autant le 
foir en fe couchant. La diète ne doit 
_ pas être trop févère; il n’eft queftion 
que d'éviter la viande, le vin, le 
lait, & abfolument tout ce qui eft 
gras. Rejettez fur-tout le Laudanum 


] 
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& l'Opium; rien n’eft plus funefte 
dans les maladies du Poumon, fur- 
tout quand il y a une füuppuration, 
ou une grande expeétoration. Pref- 
que tous ceux qui en prenneñt pour 
calmer la toux, ou pour trouver-un 
peu de fommeil, le paient beaucoup 

trop cher; cela leur coûte la vie. 
L’Afthme pétrifié eft le plus re- 
doutable ; il ne laiffle prefque pas 


 d’efpoir. Les Eaux thermales purga- 


tives , prifes au Printems & à la four 
ce, le guériflent cependant quelque- 
fois. Il faut commencer par ôter fix 
ou huit onces de fang du pied, &, 
après deux jours de repos, lemalade 
boira le matin deux verres d’eau, 
de quatre onces feulement , pris cha. 
‘ cun à une heure de diftance , & 
augmentera d’un verre tous les jours, 
jufqu'à ce qu'il foit parvenu à fix ou 
huit, fuivant l'effet qu'elles produi- 
ront. Dès que le malade commen- 
cera à rendre les pierres du Poumon 


“ 


| 
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par la toux, on pourra augmenter 
la dofe des eaux & les continuer deux 
mois, en laïffant quelques jours d’in- 
tervalle de temps à autre : c’eft à la 
prudence du Médecin à diriger laf. 
faire du traitement. 

La refpiration étant devenue plus 
libre, la toux étant fort diminuée » 
il faudra ôter encore fix onces de 
fang du pied , & quatre Jours après 
mettre le malade au bain defdites 
eaux thermales, obfervant avec le 
plus grand foin qu’elles ne fient 
pas trop chaudes, & de n’y laifler le 
malade que quinze minutes tout au 
plus. Si la difficulté de refpirer n’aug- 
mente pas par l’ufage des bains, le 
malade guérira ; pourvu qu'après les 
avoir continué quinze Jours, on lui 
fafle prendre un mélange de parties 
égales de Gomme Ammoniaque & 
d’Ethiops minéral, auquel on ajoute 
un huitième de Sel de Succin, le 
tout lié en forme d’électuaire avec 


en a 


; Poumon. 109 
une fufhfante quantité de Syrop de 
graines de Carvi. Mais fi les bains 
paroïfent gêner la refpiration , il 
faut d’abord les ceflèr, recommen- 
cer à boire les eaux pour douze 
jours , & faire , immédiatement 
après , ufage de l'électuaire que Je 
viens de prefcrire. On en prendra 
vingt grains, trois ou quatre fois par 
jour , à des heures commodes & loin 
des repas : cela doit fe continuer 
pendant fix ou huit mois. Plufieurs 


_perfonnes ont été très-bien guéries 


par cette méthode. 
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CHAPITRE VII. 


Traitement du Poumon gâté par 
_ de virus vénérien. 


Si cette multitude innombrable de 
Poumoniques qu’on voit par-tout en 
Europe, étoient aflez prudens pour 
confeflèr ingénument à leurs Méde- 


cins, que la confomption dont ils 


font accablés, peut avoir pour prin- 
cipe quelque teinte de virus VÉnÉ- 
rien , on en guériroit les trois quarts 
& demi: mais ce n’eft ordinairement 
que trop tard, & après bien des ten- 
tatives inuriles, que le Médecin ap- 
prend la vraie caufe.de la maladie. 
C’eft toujours beaucoup que de l'ap- 
prendre enfin ; on fçait au moins la 
route qu'il faut prendre; & il n'eft 
plus queftion que d'examiner fi elle 
eft encore praticable. Quand on peut 


va 


CR 


+ 
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encore fe flatter de vaincre les diff- 
cultés prefque infurmontables, il ne 
s’agit plus que d'employer de la figa- 


cité & beaucoup de prudence. Le 


mercure n'eit certainement pas fort 
ami d’un Poumon füuppuré, il faut ÿr 
faire attention , & bien prendre garde 
qu'iln'achève de le détruire. Cepen- 
dant , dès qu'on eft afluré que la 
fuppuration du Poumon eft véroli- 
que , il faut, avec tout le ménage- 
ment poihble, préparer le malade à 
récevoir de très -légères frictions 
mercurielles , données à des diftances 
fort éloignées, continuées jufqu’à ce 
qu'il ait paflé une füuffifante quantité” 
de mercure dans le fang , & que les 
{ymptomes annoncent que le Virus 
a été frappé. Les remèdes balfami- 
ques, le régime, doivent concourir 
en même tems à une parfaite gué- 
rifon , qu'on peut fouvent obtenir 
quand le malade eft encore jeune , 
& qu'il lui refte encore aflez de force. 


/ 
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Il eft très-important d'éviter toute fa” 
livation , & ilfe faut bien garder d'ex-' 
céder la dofe de mercure ; pour peu 
qu’on foit imprudent , la mort du 
” malade eft certaine en peu de temps. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 


Traïtement des maladies du 
Poumon , caufées par Le mau- 
VIS ur. 


Le Mauvais air qu on refpire, peut 
caufer beaucoup de fortes de mala- 
dies putrides toutes différentes. Cel- 
les qu’il caufe dans le Poumon , font 
ordinairement des abcès , accom- 
pagnés d’une fièvre aflez redouta- 
ble par elle-même, Cette fièvre ayant 
été habilement combattue par un 
Médecin expérimenté, il ne lui refte 
plus qu’à tarir la fuppuration que 
le malade rend par la bouche, & 
à cicatrifer l’ulcère du Poumon , 
qu le tueroit , s'il étoit négligé. 
Les Cordiaux , les Volatils, les Bal- 
famiques combinés & mélés, fui 
vant la nature des accidens , font 
K 
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les remèdes fur lufage defquels if 
faut infifter conftamment & long- 


temps 
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CHAPITRE X. 


Traitement du Poumon flétri.. 


E N fuppofant que le Poumon foit 
flétri par l'abus du plaifir vénérien , 
fans qu'il y ait eu la moindre {up- 
puration; c’eit l’eftomac qu'il faut 
d’abord fortifier. L’appetit fera plus 
vif, les digeftions feront meilleures, 
le chyle pañléra en plus grande 
quantité dans le fang , tous les {o- 
lides reprendront de la force, bien- 
tôt le Cœur & le Poumon fe prête- 
ront des fecours mutuels; l’un & 
l'autre retrouvera fa première vi- 
gueur, & la machine humaine, qui . 
n'étoit qu'à deux pas de fa deftruc- 
tion , fera bientôt en état d'exécuter 
fes fonctions naturelles. Ce feroit La 
même chofe fi la flétriflure du Pou- 
mon & la confomption qui laccom- 
K 2 


116 Traité des maladies 

pagne , étoient caufées par la trif 
telle, ou par le défaut de nourri- 
ture. On doit commencer la guéri- 
{on de cette indifpofition par l'ufage 
| des Eaux de Spa, prifes à la fource; 
il eft inutile de faire au malade la 
moindre préparation ; ceft-à-dire ; 
qu'il ne faut ni le purger ; nile fai- 
gner: l’une ou l'autre pourroient l'ac- 
cabler. 11 commencera par prendre 
deux verres de leau du Pouhon ;, 
riéde au bain marie : les Jours füi- 
vans on augmentera d'un vèfre ; 
jufqu'à ce qu'il foit parvenu à en 
prendre huit ou dix tous les matins; 
alors il prendra l'eau froide naturelle, 
telle qu’elle eft à la fource. L'appétit 
{era bientôt augménté; on pourra le 
{atisfaire au dîner avec de très-bons 
alimens; boire encore le foir quatre 
verres d’eau, & ne pas fouper, à 
_ moins que la faim ne foit preflante. 
La promenade ; l'exercice Modéré ; 
le bon air , doivent contribuer at 
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retour des forces. J'ai vu fur le lieu, 
où il y avoit des fources. minérales » 
tant à Spa qu'ailleurs , qu'il ne falloit 
pas trois femaines pour rétablir des 
gens épuifés & prefque défefpérés , 
qu'on avoit apportés en litière. 
Quand on s'aperçoit que l’eau 
du lieu qu'on a préférée n’eft pas 
aflez aétive pour rendre les forces 
aufli promptement qu’on l’avoit ef 
péré , il faut faire prendre au ma- 
lade un Eleétuaire, compofé de qua- 
tre gros d'extrait de Quinquina , un 
gros de Poudre d’écorces d'Oranges 
amères , trente-fix grains de Sel 
d'Abfinthe, mélés avec du Syrop de 
_ Rofes , autant qu'il en faut pour lier 
letout. La dofe eft de vingt-quatre 
grains le matin à jeun, avant d’al- 
ler à la fource , & autant le foir en 
fe couchant. Les bouillons reftau- 
rans , les Gelées de viande, & une 
| bonne table, achèveront de rétablir 
ke malade, & certainement cela ne 
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fera pas long. Si, au contraire, Of 
g'avifoit de le mettre au lait pour 
touté nourriture , On NE tarderoit 
pas à s'en repentif . tout iroit de 
mal en pis, jufqu’au tombeau. 
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Traitement du Womiffement 


de fang. 


S: le vomiflement de fang caufé 
par l’hémorragie du Poumon , eft 
l'accident qui puiffe devenir le plus 
promptement mortel, il eft aufi 
celui qui demande les fecours les 
plus vifs & les mieux entendus. Rien 
n'eft plus fréquent que ces fortes 
d'hémorragies; rien n’eft plus foible 
- que les moyens qu’on emploie pour 
les arrêter. Séduit comme tout autre 
par l'autorité des hommes à grande 
réputation, J'ai dans les premiers pas 
de ma pratique donné les Terres af 
tringentes ; les Bols, & toute cette 
quantité de remèdes fans force & 
fans vertus, qu’on prefcrit pour lhé- 
morragié du Poumon. Les effets 
n'ayant pas répondu à mon attente; 


| 
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je les ai tous abandonné, & J'ai eu 
recours à l'Efprit de Vitriol dulcifié. 
Ce remède feul agit merveilleufe- 
ment; il arrête d’abord des vomife- 
mens de fang capables d’effrayer le 
Médecin le plus intrépide. Quel eft 
celui qui verroit fans s’allarmer , un 


malade rendant quatre livres de fang 


du Poumon en moins” d’une demie 
heure de temps ? (*) J'ai vu des 
centaines de Militaires en rendre en 
ma préfence plufieurs livres en un 
moment. Ce n’eft pas dans ce pre- 


mier inftant qu'il faut penfer à la fai- : 


gnée du pied ; on ne réufliroit Ja” 


mais ; on ne feroit que précipiter la 


mort. Il eft queition d’abord de crif- 
per & de refferrer très-promptement 
la rupture des vaifleaux , & d'y for. 


mer un caillot du fang extravafé qui 


£e trouve à l'ouverture de ceux qui 
font déchirés : il ne faut pas une 
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ot Poumon 
demi heure pour réuflir. Deux gros 


d’Efprit de Vitriol dulcifié , donnés 
‘dans un verre d’eau froide , arrêtent 
le fang à coup sùr. Deux heures 


après il faut encore donner le même 
remède à la même dofe ; & fix heu- 
res enfuite, file malade ne dort pas, 
il faut Le faigner du pied très-ample. 
ment. On pourra fe contenter après 


cela de lui faire prendre un demi 


gros d’'Efprit de Vitriol dulcifié , tou- 
jours dans un verre d’eau froide, de 


fix en fix heures feulement. C’eft par 
_ cette méthode que J'ai toujours arrêté 


es hémorragies du Poumon. Ceux 


qui ont écrit fur la Pharmacologie d 


prefcrivent ce médicament à à la dofe 
de dix, ou de vingt , Jufqu'à trente 
gouttes. Mais J'ai ofé pañer leurs 


_ ordres de beaucoup: J'en ai fait pren- 
_dre dans des cas preflans plufieurs 
.onces en moins, de vingt-quatre 


heures; & j’aiparce moyen confervé 


Ma vie à de Braves Citoyens. J'avois 
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quantité de fois eu lieu de me cofi- 
vaincre qu’on ne réuflifloit pas aufli 
fouvent qu’on le devroit dans la pra- 
tique , parcequ’on étoit trop affervi 
à donner les médicamens en trop 
“petite dofe ; fur-tout dans les grands 
accidens , où la perte d'un feul mo- 
‘ment peut caufer celle du malade. 
Sirôt que le vomiffement de fang 
eft arrêté, il faut mettre le malade 
‘une diète reftaurante, mais de très 
facile digeftion : tout ce qu'il boit &e 
itout ce qu'il mange doivent être 
“froids: il ne faut point de chaleur fen- 
:fible dans fa chambre en Hiver; en 
‘Eté il fautla refroidir. Après quinze 
‘jours de cette févérité on fe relàche 
un peu; c’eft:le temps où la rupture 
‘du Poumon commence à fuppurer 5 
“le reîte du fang extravafé fe convet- 
’Hirauffi en matière ; l’Ulcère fe forme, 
‘1 arrive cependant très-fouvent que 
Ja fuppuration n'a pas lieu ; mais fi 
“elle futyien , il faut nécefläirement 
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mocourir promptement aux balfami- 
ques dont J'ai parlé au traitement de 
la Vomique & du Tubercule , pour 
confolider & cicatrifer la plaie fup- 
purante du Poumon, Le régime, l'air 
pur, un peu de promenade, le mou- 
vement du cheval, celui du carofe, 
contribueront au rétabliflement du 
malade. Cette méthode d'arrêter l’hé- 
morragie du Poumon, doit être fui- 
vie dans tous les cas où'elle fe pré- 
fente , n'importe. par quelle caufe 
que ce foit.. Si elle eft produite par la 
 fuppreflion dés règles, on doit d’a- 
bord empêcher qu’elle ne devienne 
mortelle , & on l’arrêtera comme les. 
autres. Mais.il eft queftion chez les 
femmes, immédiatement après qu'on 
a arrêté l'hémorragie en. refferrant 
les vaifleaux qui ont été rompus dans 
le Poumon , de travailler prompte- 
ment à ouvrir ceux de la matrice. 
Les petites ftignées du pied , les demi: 
bains , & les laxatifs prudemment 
L2 
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adminiftrés, rappelleront les règles à" 
leurs routes naturelles ; & l’hémor- 

ragie du Poumon ceflera dès que ces 

femmes feront bien réglées. Sila fup- 

puration du Poumon avoit lieu chez 

elles à la fuite du vomiffement de. 
fang , il faudroit leur donner les re= 
mèdes & les fecoursque J'ai prefcrits 

_ pour les hommes. 
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CHAPITRE XII. 
Traitement de l Ulcère du 
Poumon. 


R; EN n’eft plus fduent ni plus 

ridicule dans la fociété ,. que d’en- 
tendre fans cefle les hommes difputer 
füurles mors , & de les voirne pren 
dre jamais la.chofe dontil,eft eflen- 
ticllement queftion:,. que pour le 
moindre objet de la difpute.-Il n'ya 
pas huit jours que j'eus encore un 


| nouvel exemple de cette futilité d’efs 


prit, qui n’aperçoit que. des. nuan- 
ces.frivoles de diftinétions inutiles 
& qui.eft roujours prévenu ou paf. 
fionnéau:point de ne jamais voirles 
fairs les plus fenfibles & les plus frap-- 
“pans. I étoit queftion du mot U/cére.,. 
à l’occafion d'un Poumon fuppu rant: 
& je crois-que h: conteftation: dure 
encore..Certainement:,.ceux: qui ne 
Ex 
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peuvent dans les accidens les plus 
redoutables , s'occuper que de mi- 
nuties , de diftinétions , & de difpu- 
tes , méritent bien qu'onlesleur laifte: 
en partage. ke | 

Toutes les fois qu'il y a fuppura- 
tion au Poumon , il ÿ a néceflaire- 
ment où une plaie, une déchirure, 
une bleffüre , une érofion , ou enfin 
une folution de continuité quelcon- 
que; & ceft auf tout ce qu'on a 
coutume de nommer Ulcère, en-pre* 
nant ce mot dans fa fignification la 
plus étendue. Cet Ulcère peut être 
fitué à l'extérieur du Poumon , aVéC 
ou fans adhérence à la plevresil peut 
être placé partout dans l'intérieur de 
ce vifcère , & il fera tres-fouvent la 
fuite des maladies & des accidens 
_ dont j'ai parlé dans ce Traité. Lès 
‘uns ou les autres de ces. accidensau- 
ront fait naître une rupture du Pou- | 
- mon , un Abcès,une Vomique , des 
Œubercules , ou une Empième ; &e Le 


“ 


du Poùmonr.  : vr7 
fond de Pun ou de l’autre er 
'Ulcère. 

IL n’y à qu'une fie maladie fup- 
purée du Poumon , qui ne dépende 
point d’un Ulcère particulier : c’eft 
lorfqu'il eft totalement infiltré de 
matière , fans la moindre apparence 
de plaie. Mais cepéndant , cet état 

mème dépend uniquemeñt d’uné 
_ infinité de petits Ulcères dans la fub- 
ftance des parties conftituantes du 
Poumon, & ce font eux qui fout: 
miflent à l’étonnante quantité de fup- 
puration que crache le malade. Cha 


.  cun peut s’en convaincre par l’ou- 


verture des cadavres de ceux qui 
meurent de cette maladie : on ne 
trouvera pas un feukpoint danstoute 
 Pétendue du Poumon ; d’où il ne. 
_tranfude une matière fuppurée très 
Blanche très-légère, &bien digérée, 

_ILeft peu poñlible de nettoyer. 
ri confolider , & de cicatriler les 
parties fuppurantes du Poumon, fans 
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avoir recours aux remèdes. balfami=- 
ques : ce font abfolument les meils- 
leurs , les: plus efficaces, & les feuls- 
capables de tarir le fond d’une fup: 
puration..La variété des alimiens , les- 
Boiffons , la diète, le régime , ne font. 
que les accefloires ;:ils ne.doivent 
être dirigés que fuivant l’âge , le fexe,. 
le tempérament , le climat ,. Fan+ 
cienneté & la force de là maladie. 
C’eft l'affaire. du Médecin intelligent: 
&: éclairé, de faifir &. de fuivre: 
habilement les différentes  indicas- 
tions-dont:la variété eft infinie... 

xl faut bien prendre garde que: 
dans le traitement de la‘fuppuration 
du Poumon; là diète ne-foit pastrop® 
févère. Toutes les fois que le malade 


ft trop peusnourri;, les-perres-qu'il 


fait fans cefle l’affoibliflent de plus: 
en plus:-fon fang s’aigrit, il s'ap= 
pauvrit , il & charge d'une grande: 
quantité. de la fuppuration ;ilpourrit: 
enfin .. & le maladé: enmeurt: eme 


+ 
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poifonné. C’eft par cette raifon que 
fur cent malades que l’on met au lait 
pour toute nourriture , on en perd 
la moitié. Cet aliment eft très-difpofé 
à s’aigrir , à pourrir , à donner le 
fcorbut ; il eft incapable dé foutenir 
un Adulte; il faut abfolument y join- 
dre quelque chofe de plus reftau. 
rant & de moins corruptible ; on doit 
d'abord le rejetter comme funefte 
s'il caufe le dévoiement. Il y a tant 
d’autres nourritures qui n’ont pas les 
défauts ni les inconvéniens du lait, 


& qui font infiniment plus faines, 
qu'il fmble qu'on ne devroit pas 


tant infifter fur celle-Rà , ou n’en pas 


tant abufer. Si l’on dit encore que 


c'eft la mode , & qu'il n’y a pas 
_ moyen de s’en défendre; on peut fe 


fouvenir que les modes ne font faites 


que pour ceux qui manquent de ref- 
fources. 11 ne doit plus être queftion 
de fuivre la mode , quand il GLS 
queftion de fauver la vie, L 
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Lorfqu’on juge à propos de faire’ 
prendre du lait aux malades, il faut 
préférer celui d’Anefle : le lait de 
Vache eft trop gras & trop pefant ; 
celui de Chèvre efttrop pierreux. &c: 
trop: puant. Sile malade prend du: 
lait le matin à jeun, & en.fe cou» 
chant le foir , c’eft aflez: il doit pren- 
_ dre à diner des alimens légers , très- 
fains ,.8 nourriffans. La variété en: 


eft fort grande , on a. Bestleoug) de. 
quoi choifir. 


FORMULES. 
Prenez, Gomme Arabique 
Oliban. 
 Maftic,. 
Benjoin } 
Baume de Tolut Gr de 
chacun trois gros. 


Mirrhe, Li 


Saffran Oriental , der | 
| chacun un gros. 
Le tout étant réduit en poudre & 
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paré. au tamis, on le mélera avec de 

a Conferve de Rofes, & enfuite on 

‘y ajoutera du Syrop de Violettes au- . 

tant qu'il'en faut pour rendre cette 

-efpèce d’éleéuaire d’uneconfiftance 
convenable, 


AUTRE MANIERE. 
Prenez les Baumes précédens à 
dofe quadruple ; faites-les diffoudre 
dans de l’Efprit de Vin en les tenant 
au Bain de fable plufieurs Jours. 
Alors pañez la liqueur , & méttez-là 
- dans un vafe de-Porcelaine., Évapo- 
‘rez etre L'Efprit de Vin 
pre à ce qu'il ne refte qu’un extrait 
Laffez mou. On pourra le faire-pren- 


dre aifément en bols, à-la dofe pre 


_ &rite. On peut varier ces différens 
ingrédiens ; y en ajouter ou en re-. 
trancher fuivant les indications &c 
les fymptômes particuliers qui 4e 
<Compagnent Jes maladies du -Pou- 
mon. C'eit aux Médecins à juger de 


À 


_ ‘enéme Auteur. 


Ne pes: s-digne 16 
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Ja néceffité d'ajouter ou de fuppri- 
mer. Il eft fouvent indifpenfable d'y 
joindre le Cachou , l'Extrait de Quin- ‘à 
:quina, la Poudre de Racine de Gui- | 
mauve , le Sel d’Abfynthe ; ou la Li 
Fleur de Soufre : cela dépend des 
‘accidens. 65 

- FIN. 
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APPROBATION. 


(| À x lu pat ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chanceélier, un Manufcrit intitulé: Traité des 
? maladies du Poumon, par M. Coffe, Méde À 
ein, & je n'ai rien trouvé dans cet Ouvrage LS 

qui puifle en empêcher l'impreffion. À Paris) ; 
ce 17 Novembre 1766. ,. ; ei 
MACQUER. . 
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